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DE L EMPLOI DE LA FUMÉE DU LYCOPERDON COMME AGENT 
ANESTHESIQUE. 


Les accidents suivis de mort déterminés par l'éther, et plus 
particulièrement par le chloroforme, donnent une grande 
importance à la publication que vient de faire M. benjamin. 
W. Richardson , d’un nouveau mode d’anesthésie qui pourrait 
être appliquée lors des opérations coniourresen el saus dan- 
ger pour la vie des malades. | as. anttiode 

La substance employée est la fumée prodaité par la Lnines 
tion étouffée du lycoperdon, vesse de loup, Connu sous des 
noms divers. Eu Angleterre, où il vient d’être utilisé, on le 
désigne par les noms de fongus, de the lycoperdon proteus, 
ou common puff ball. : . | 1 129 moi 

Déjà ce champiguon avait été utilisé dans les arts el comme 
produit médical. En effet, on s'en est servi pour faire de l'ama- 
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dou, en prenant la partie charnue, la faisant dessécher, la bat- 
tant, la faisant tremper, soit dans de l'eau r@tree concentree, 
soit dans de l’eau dans laquélle on a délayé de la poudre à tirer, 
pour faire une solution nitrée charbonnee qui doit être très 
concentrée, la faisant ensuite dessécher. La poudre obtenue 
par ke dessiecation de la partie charnue de la esse de loup et 
par la pulvérisation était , d’après le dire de Tournefort , em- 
ployée par les barbiers allemands pour arrêter le sang déter- 
miné par les coupures faites à l'aide du rasoir. | 


Ces propriétés, selon quelques auteurs, seraient commures 
à d’autres lycoperdon, au L. carcinomale, au L. fidum. Ce der- 


. nier fournit un pollen qui, mêlé à du blanc d'œuf, est employé 


pour arrêter les hémorrhagies. 


Sur les propriétés anesthésiques du lycoperdon proteus, 
ou vesse de loup ; 


Par M. Benjamin W. Ricnanpson. 


Il y a peu de mois, dans une conversation avec mon ami 
M. Henri Hudson, chirurgien à Leicestershire, sur le nvmie- 
ment des abeilles, je fus vivement frappé de la description 
d’une vieille coutume, qui consiste à stupéfer ces insectes avec 
la fumée d'un champignon connu sous le nom de vesse de loup, 


avant l'extrection du contenu de la ruche. Par ce moyen , les 


abeilles, me dit-il, peuvent être inactives et insensibles pen- 
dant quelques minutes, au bout desquelles elles se rétablissent 
complétement. On évite ainsi d'avoir recotirs à Femploi des- 
tructeur de la fumée de soufre, 


Cette pratique de rendre les abeilles insensibles par inhala- 
tion est tellement semblable à l’action qui-consiste à produire 
le narcotisme chez l'homme.et les animaux par l'éther et le 
chloroforme, que mon esorit en saisit naturellement l’analogie, 


. 
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et cetle idée série d'expé- 
riences sur les animaux. 
_ Ma première expérience eut lieu le 28 mars. 

Un petit chat fut placé dans une cloche en verre onverte en 
haut et en bas; la fumée d’un morceau de fongus enflammé 
fut introduite aisément dans ta cloche; mais il y eut des inter- 
ruptions teHes, que trente-cing minutes s'écoulèrent avant que 
l'un obtint quelques effets positifs. Au bont de ce temps, néan - 
moins, l'animal fut complétement narcotisé, Une coupure faite 
à l'oreille ne produisit aucune marque de douleur. La respira- 
tion fut réduite à 8 par minute, et la température du corps 
s'abaissa notablement. Après avoir retiré l’animal de la cloche, 
je comptai les respirations et les battements du cœur, et les 
trouvai augmentés en nombre. Le corps se réchauffait ; le som- 
meil était cependant profond, et au bout de deux heures aucun 
signe de sensibilité ou de douleur ne put être obtenu. Je plaçai 
animal près de sa mère, et le lendemain matin je le trouvai 
saulant comme auparavant. 

C’est sur un chien qu’eut lieu la seconde diééhéhsiss Il fut 
placé dans une boîte où il avait assez de place pour se retour- 
ner, et dans laquelle l'air pouvait entrer librement par en haut. 

- La fumée du fongus fut introduite par le fond de la boîte, et 
l'animal fut complétement narcotisé au bout d’un quart d'heure. 
Placé dans cet état sur une table, une piqère profonde fut faite 
sur le nez; il s'en écoula avec abondance un sang rouge et 
brillant, mais aucun signe de douleur ne fut donné. Les symp- 
Lonies qui précédèrent le narcotisme furent ceux de l’intoxica- 
tion ; l'animal tourna plusieurs fois sur lui-même ; la force lui 

wanqua dans les jambes, et il tomba enfin sur le côté et,resta 
sensible ; les matières fécales s’échappèrent involontairement. 
Cinq minutes après que j'anesthésie se fut déclarée, les respi- 
rations étaient à 48 pur minute; les battements du cœur étaient 
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forts, mais lents, le premier bruit répondant à chaque inspi- 
ration. Le corps était chaud. Cinq minutes plus tard, il y eut 
un mouvement convulsif. Le corps était encore insensible et le 
pouls à 40 par minute. La pupille était dilatée et fixe, mais la 
tête se rejetait en arrière quand on approchait la lumière des 
yeux. Après trois nouvelles minutes, l’animal reprenait ses 
sens, remuait 1a queue quand on lui parlait, mais ne témoi- 
gnait aucune douleur quand on le piquait avec un couteau. A 
neuf heures et un quart, il commença à regimber quand on le 
piaçait et à se traîner en chancelant. À partir de’ ce moment, 
le rétablissement fut rapide, et au bout de dix minutes l'animal 
se trouvait aussi bien que si on ne lui avait rien fait. 

Dans la troisième expérience, à laquelle assista le docteur 
Crisp, le sujet fut encore un chien. Les symptômes d’intoxica- 
tion furent les mêmes, mais le narcotisme fut complet au bout 
de six minutes. Dans ce cas, l'agent narcotique avait été admi- 
nisiré plus librement et plus rapidement que dans les cas pré- 
cédents. Dix-huit minutes après qu'on leut retiré de la boîte, 
l'animal était insensible à la douleur, mais il comprenait quand 
on lui parlait. Le sang tiré du nez était d’une couleur rouge 
brillante. Les autres symptômes étaient tout à fait analogues 


& ceux obtenus dans la dernière expérience. Deux minutes 
après commença le rétablissement, et en vingt minutes l’ani- 


mal était complétement remis, Nous remarquâmes que la sen- 


sibilité revint plus tôt aux jambes de devant qu'à celles de der- 


wiere. 
- Trouvant que la fumée impure provenant de l'incinération 
du forgus était difficilement respirée, produisait un certain 


degré dirritation à la gorge, et déterminait du larmoiement, 


j'eus l’idée de la faire passer à travers une solution de potasse 
caustique avant d'exposer l’animal à son influence. Cela fat ai- 
sément exécuié. La fumée étant produite dans un grand vais- 


‘ 
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seau fermé, fut forcée, par la pression de l'eau, de passer à 
travers une bouteille de Woulf contenant de la potasse caus- 
uque en solution, et fut reçue dans un globe de verre renversé. 
J'obtins ainsi un gaz parfaitement clair, purifié d’acide carbo- 
pique. Un jeune chat fut alors placé sous le globe : en trente 
secondes il fut pris de convulsions légères, et en deux minutes 
il fut entièrement narcotisé. Les battements du cœur étaient à 
peine altérés, et le rétablissement fut complet sept minutes 
après qu'on l'eut retiré du vase. L'expérience eut lieu le 
43 avril; le lendemain , je la répétai avec la vapeur impure et 
la vapeur clarifiée, en présence des docteurs Willis et Cor- 
mack, avec un plein succès. | 

Un gentilhomme, M. Sampayo, demeurant à Barnes, avait 
un chien favori, très âgé, tourmenté par la (oux, el portant 
une tumeur grosse et douloureuse sur l'abdomen. Comme le 
propriétaire du chien désirait que cette tumeur fût enlevée, le 
docteur Willis pensa que.ce serait une excellente occasion d'es- 
sayer le pouvoir anesthésique du fongus pendant une opéra- 
tion. Il offrit d'enlever la tumeur si je consentais à produire le 
varçaisme. Je le fis avec la fumée impure du fongus. L'animal 
fut narcotisé en six minutes, et l'opéralion , qui dura dix mi- 
autes, fut terminée sans le plus léger signe de douleur jusqu'au 
moment ou l’on posa le dernier point de suture ; il commenca 
alors à s’agiter. Les battements du coeur et la respiration étaient 
en ce moment même peu affectés. Le rétablissement fut si ra- 
pide, qu'au bout de dix minutes il eût été impossible de dire 
que l'animal avait été soumis au narcotisme ou à une opéra- 
tion. TES | 

Je ne perdrai pas de temps à donner les détails de plusieurs 
autres expériences semblables ; je me boruerai à en rapporter 
quelques-unes qui offrent un intérêt parliculivr. 

A plusieurs reprises, j'ai donné la vapeur narcotique en 


| 
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quantités limitées et pendant longtemps. Cette dilution du nar- 
eotiqne a été effectuée, soit en mêlant la fumée purifiée du fon- 
gus avec ane grande proportion d'air atmosphérique, soit em 
faisant usage d'une préparation qui avait été détérivrée, à ce 
que je crois, dans le transport, et que fon vend dans les bou- 
tiques sous le nom de fongus préparé pour les fumigations 
des abeilles. Sous cette forme, le narcotique donne lieu à des 
symptémes différents. Le narcotisme est produit trés lente- 

ment, l'animal vacillant pendam longtemps et semblant tom- 

ber en paralysie, sans être en même temps exempt de douleur. 

Des convulsions et des vomissements surviennent quelquefois, 

et l'animal se rétablit aussi sûrement, mais graduellement. 

J'ai expérimenté sur trois animaux en présence du docteur 
Snow, et ces effets ont eu lieu chaque fois. Un des animaux 

vomit; et dans tous les cas, l'anesthésie, quoiqud suffisamment 

marquée, ne fut pas aussi complète. En continuant l'adminis- 
tration du narcolique, nous parvinmes cependant à tuer un 
lapin. Les symptémes que la fumée trés délayée du fongus 
produit sur les animaux sont quelquefois analogues aux effets 
du tabac sur les personnes qui ne sont pas habituées à fumer, 
avec un degré de plus de narcotisme et d’insensibilité. Il est à 
remarquer qu'un animal peut arriver à tolérer ce narcotique ~ 
lorsqu'on le lui fait respirer fréquemment. Je possède un chien 
sur lequel j'ai expérimenté depuis longtemps. Dans le principe, 
l'animal tombait en narcotisme au bout de six minutes ; il peut 
le respirer maintenant, en proportions considérables, pendant 
une heure. Au bout de ce temps, il est en état d'intoxication, et 
vomit s’il a mangé auparavant ; mais il a pleinement conscience 
de son état, répond à son nom et essaie de marcher ; la sensi- 
bilité du corps manque cependant , et les membres sont par 
moments convulsés. It lui faut une demi-heure pour se réta- 
blir. J'ai remarqué que de jeunes animaux, dont Ja respiration 
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était vive, quoique rapidement narcotisés par une forte dose de 
cette substance, résistaient obstinément à l'action d’une dose 
diluée. J'ai tenu de jeunes.chats pendani plus d’une heure dans 
celte vapeur, et, sous son influence, ils tournaient comme s'ils 
étaient ivres, mais n'étaient pas entièrement privés de sensi- 
_bilüé ; cependant, lorsque le narcotisme devient complet, il 
persiste pendant longiemps. 

J'ai eu l’idée de donner le narcotique conjointemeut avec le 
gaz oxygène ; le fongus fut dans ce but brûlé dans l’oxygéue, 
et la fumée dense qui en fnt le résultat, clarifiée par la potasse 
caustique, passa dans une cloche de verre avec un peu d'oxy- 
gène libre. Un jeune chat fut placé sous la cloche ; il parut agité 
au bout de trente secondes, et fut complétement narcotisé en 
une minute et demie. Quand je Je retirai.de la cloche, les res- 
pirations étaient à 46 par mioute, et l’iusensibilité du corps 
complète. L'animal se rétablit en quatre mioutes, et s'échappa 
de la chambre. 

J'ai fait périr avec intention un staid nombre d'animaux par 
ce narcotique, afin d'observer comment se produisait la mort. 
La respiration tombe graduellement et progressivement jusqu'à 
ce qu’elle cesse tout à fail, et le bruit respiratoire reste sec et 
fort. La pupille est habituellement dilatée et fixe pendant plu? 
sieurs minutes avant la mort. La températare du corps baisse 
lentement. Je cœur continue à bâttre vivement après que la 
respiration a cessé. Le sang est toujours rouge et en général 
peu coagulable ; mais chez un chat qui avait respiré du gaz 
oxygène avec le narcotique, il s'est rapidement coagulé. Les 
poumons sont de couleur pale ou violette, jamais congestion- 
nés; il n’ya de congestion dans aucun autre organe. Le coeur 
est vide de sang le plus souvent, et ses contractions peuvent 
être excilées pendant longtemps. Les muscles de la respiration 
etles inter  euvent être aussi excités longtemps après | 
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mort et l’ouverture du corps. Sur quatre petits chats que j'ai 
ouverts avant que la respiration eût cessé, je pus observer l’ac- 
tion rhythmique du cœur et de la régularité dans les mouve- 
ments respiratoires pendant vingt-cinq minutes après l'ouver- 
ture du corps. L'action péristaltique des intestins persista 
pendant au moins quarante minutes. Dans aucun cas, je n’ai 
trouvé le cerveau et la moelle épinière congestionnés ou affec- 
tés à un degré appréciable, La rigidité cadavérique se déclare 
promptement à un haut degré. ° 
L'auteur avait placé sur une table, en présence de la Société, 
uu chien arrivé à son entier développement, qu'il avait fait pé- 
rir le jour même par la vapeur du fongus. Le corps était ou- 
vert. L'animal avait été placé dans une boîte remplie de vapeurs 
impures de fongus brûlé. Il avait été complétement narcotisé 
en dix minutes. Comme on ne voulait pas qu'il püt se rétablir, 
on le maintint cing minutes de plus dans la vapeur; la respi- 
ration tumba alors à 11 par minute, les battements du cœur à 
60 ; les pupilles un peu dilatées et fixes ; le corps chaud. On le 


relint encore exposé pendant quinze minutes à l'action de la’ 


fumée avant de le retirer de la boîte. Il était moins chaud : 
mais il y avait encore 6 respirations par minute, et le cœur 
battait assez vite avec les deux bruits bien distincis. L'animal 
était aussi insensible à la douleur que s’il eût été tout à fait 
mort ; la résolution du corps était complète; les pupilles étaient 
fixes. Une piqûre à l'oreille fit couler un sang rouge. Il n'y 
avait pas l'ombre d’un doute, selon l’auteur, que l'animal ne 
se fût rétabli de ce narcotisme prolongé s’il efit été tenu hors 
de son action, car la respiration se relevait pendant que l’on 
faisait ces observations. 

On le remit dans la boîte. En cing minutes la respiration 
avait cessé; les battements du cœur continuérent quelques 
minutes de plus. Le ang était fluide; les poumons et tous les 
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auires organes internes ne présentaient aucune trace de con- 
gestion, et le cœur était assez fortement contracté. 

La vapeur du fongus, dit l’auteur, quand elle est purifiée par 
la potasse caustique et dissoute dans l'atmosphère, n'est pas 
désagréable à respirer. Je me suis soumis à ses inspirations 
‘pendant quatre minutes, et j'en ai éprouvé des symptômes de 
stupeur bien prononcés. Ces effets, néanmoins, se sont dissi- 
pés en trois minutes, et je n'en conservai d'autre trace qu'un 
peu dirritation à la gorge et un peu d’enrouement dans la 
voix. | wits 

Mes expériences n’eussent pas été complètes si je n'avais 
donné du fongus comme aliment à un animal. J'en ai donné à 
deux chieus, sans aucun effet. Dans un cas, une quantité con- 
sidérable fut hachée et bouillie dans du lait, qui fut donné à 
un chien; il ne s’ensuivit ni narcotisme ni aucun autre effet. 
Dans un autre cas, un morceau de fongus fut coupé avec du 
bœuf et donné à un chien affamé ; l'animal l'avala avidement, 
mais n’en éprouva aucune action. Withering prétend, sur l’au- 
torité de Marsigli, qu'en Italie on fait frire le fongus avec du sel 
et qu'on le mange, et M. Butler, herboriste à Covent-Garden, 
m'a dit en avoir mangé préparé de cette manière, M, Smith, de 
Longacre, le regarde comm'e un mets très délicat, et en mange 
fréquemment dan: la saison (en automne). 

En résumé, et comme résultat de mes. expériences, il y a 
évidemment dans la fumée de vesse de loup un principe ca- 
pable de déterminer l’anesthésie chez les animaux. Les effets 
physiologiques qu’elle produit sont aussi très remarquables, A 
haute dose, elle narcotise avec rapidité et complétement, sans 
effet désagréable ; l'effet narcotique se dissipe promptement, 
laissant l'animal en parfaite santé. A l'état de dilution, elle 
produit l'intoxication et des convulsions, est plus longtemps a 
produire l'anesthésie, excite quelquefois la toux et le vomisse- 
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ment, et laisse l'animal plas fongtemps dans un état de torpeur 
et de malaise. Poriée à l'extrême, la respiration cesse avant les 
battements du cœur. En observant les animaux placés sous lin- 
fluence de ce narcotique, il suffit de surveiller les monvements 
resp'ratoires ; s'ils persistent, quoique réduits à la plus simple 


expression, l'animal se rétablira à coup sûr si on le sous/rait à 


la cause du narcotisme, 

Les expériences avec le fongus peuvent être faites de di- 
verses manières. Si la vapeur impure est employee, il n'ya qu'à 
la faire passer librement dans une boîte à travers un trou pra 
tiqué au fond. Un entonnoir de fer blanc fixé derrière la boîte 
el renversé conduit aisément la fumée. La boîte ayant été rem- 
plie de vapeur, l'animal est placé dedans et le couvercle est 
rapidement replacé. Le narcotisme se déclare en général au 
bout de buit à dix minutes, quelquefois plas tôt. | 

Pour purifier la fumée qui s'élève du fougue, dewx petits en- 
tonnoirs de fer blanc sont placés l'un contre l'autre, et le tuyau 
de l’un des deux est mis en rapport avec une bouteille de Woulf 
contenant use solution de potasse caustique. Un autre tube en 
communication avec fa bouteiHe dirige au dehors la fumée pu- 
riliée. Alors, si un morceau du fongus est placé altumé entre 
les entonnoirs, la fumée peut être dirigée dans la bouche par 
le tube de la bouteille à travers l'appareil ordinaire à double 
valve pour le choroforme , ou peut être conduite dans une 
cloche en fixant l'extrémité d'un soufflet à l'extrémité fibre des 
entonnoirs et sonfflant avec force. La cloche de verre daus Ya- 
quelle la vapeur est reçue doit être placée au bord d’une table, 
el l'animal placé avec tapes sous fa cloche apres me l'a 
remplie de vapeur narcotique. | | 3 

Ou demandera peut-être : Quelle est la nature du testis 
narcotique contenu dans la famée du fongus ? Je n'ai la~dessus 
rien de positif. On sait depuis longtemps que quelques fongus 
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possédent un principe narcotique (4); mais aucune analyse 
jusqu'ici n'a porté de la lumière dans ce sujet. Dans quelques 
pays, on se sert du fongus pour préparer des breuvages empoi- 
sonnés. Notre compairiove fort distingué M. le docteur Alfred 
Taylor, dans la 2° édition de son important Manuel de juris- 
prudence médicale, s'exprime ainsi : 


« La plupart des poisons narcotiques-irritants doivent leurs 
effets délétères à la présence d’un principe alcaluide analogue 
à la morphine. Il y a cependant une grande difficulté à extraire 
ces alcatoides de leurs végétaux respectifs ; et , quand ils sont 
extraits, les différences chimiques entre eux sont si faibles 


qu'elles sont à peine percevables, même entre les mains d’un 
analyste consommé, » 


Aiusi, les seules conclusions que je puisse tirer sous ce rap- 
port sont de peu d'importance et dérivent plutôt des observa- 
tions physiologiques que des recherches chimiques. Je crois 
cependant devoir les poser : 

1° Le principe narcotique s'exkale librement pendant la 
combustion du fongus ; et comme il existe dans la fumée pro- 
duite, il est éminemment volatil. 

_ 2 La combustion dans le guz oxygèue ne sens pas le prin- 
<ipe anesthésique. 

3° Le principe anesthésique n'est promptement absorbé ou 


détruit ni par l’eau, ni par l’alcool, ni par une forte solution 


 J'offre ces recherches à mes confrères avec défiance. Je sais 
parfaisement qu'elles ne sont pas aussi complètes qu'elles de- 
-veaient l'être, mais elles m'ont coûté quelques semaines de tra- 


(1) Des élèves de mon laboratoire ont ééen partie narcotisés en sou— 
1mettant des champignons véneux à la distillation. A.Cu. 
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vail incessant, et je les publie afin que des hommes plus capa- 
bles en tirent parti. Je n'ai eu qu’un désir, celui de prouver que 
les fongus contiennent un principe capable de produire par 
inhalation le narcotisme chez les animaux. Il reste à savoir si 
d’autres plantes de la même famille possèdent une action sem- 
blable, et si.un agent narcotique peut être obtenu d'un fongus, 
qui puisse étre employé dans la pratique avec aussi peu de dif- 
ficulté pour l'opérateur et avec moins de danger pour les ma- 
lades que ceux gui sont inhérents aux agents anesthésiques 
employés. Un sujet aussi important est digne des plus sérieuses 
investigations. (Association médical journal.) 


Note du Redacteur. — Nous engageons nos collègues à ré- 
péter les expériences faites par M. Richardson, pour voir le 


parti qu'on pourra tirer de lapplication nouvelle qu'il a fait 
connaître. 


SUR LA NÉCESSITÉ , POUR LE PHARMACIEN, D'ANALYSER LES PRO- 
DUITS CHIMIQUES QUILL NE PEUT FABRIQUER LUI-MÈME ; 
Par M. Moure. 

Un pharmacien reçut quatre flacons d'iodure de potassium, 
portant le cachet d’une maison jouissant d’une réputation de 
probité reconnue ; ce cachet inspira assez de confiance pour 
que la pharmacien negligeat di en faire l'analyse, voici ce qui 
lui est arrivé : | | 

Un médecin ayant prescrit une demi-bouteille de sirop d’io- 
dure de potassium , ce sirop fut préparé avec de l'iodure tiré 
d’un des quatre flacons ; le médecin ayant trouvé l'absence du 
goût stiptique dans le sirop ainsi préparé, l'envoya à un chi- 
miste avec cette question : Est-ce du sirop d'iodure de potas- 


_sium ? Une réponse, s’il vous plaît. 


Ce chimiste essaya de ce sirop par l’acétate de plomb et par 
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la solution de sublimé corrosif, puis il pepe au docteur la 
courte mais claire réponse : non. | 

À la suite de cette analyse, le. pharmacien reçut de vifs re- 
proches de la cliente à qui le sirop était destiné, elle l’inculpait 
de n'avoir point exécuté l'ordonnance du médecin, Le phar- 
macien, qui était bien sûr d’avoir mis 8 grammes d’iodure de 
potassium, se mit en devoir d’en faire l'analyse : il fit usage de 
l’acétate de plomb et du sublimé corrosif ; mais le premier au 
lieu de donuer un précipité jaune, le second un précipité 
rouge, donnérent tous les deux un précipité blanc, 

Ajouté à une solution d’amidon acidu!ée de quelques gouttes 
d'acide sulfurique, il se produisit cependant une coloration 
violette qui indiquait néanmoins la présence de Viode. 

Le chlore faible ajouté à la solution détermina l'apparition 
d'une couleur ‘bleue, formée par suite de la combinaison. de 
Viode avec l’amidon mis en liberté. i) 

L'analyse poussée jusqu’au bout, le r reconnut 
qu'un seul de ses quatre flacons d’iodure de potassium, celui 
dont il s'était servi pour préparer ce sirop, etait trop alcalin. 
En effet il constata qu’en ajoutant un peu de carbonate de po- 
tasse à l’iodure pur, on obtenait les mêmes réactions qu'avec 
V'iodure dont il s'était servi ici; il est donc nécessaire que l’on 
sache que l'ivdure de potassium qui contient un excès de po- 
tasse ne précipite plus.em jaune avec l’acétate de plomb et en 
rouge avec le deuto-chlorure de, mercure, mais en blanc, 
_ De ce qui précède il résulte que le pharmacien avait reçu de 
Viodure de potassium, qu'il en avait parfaitement mis la quan- 
tité prescrite dans le sirop, mais que ce sel, contenant un peu 
trop de potasse, il pouvait passer aux yeux du médecin et du 
malade pour un malhonnête, homme, recevant l'argent d’un | 
médicament cher, qu'il aurait en dans la nent 
demandée. 
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La réaction indiquée par M. Moure démontre que l’iodare 
de potassium employé par le pharmacien devait être très 
émpur et renfermer une assez grande quantité de carbonate 
alcalin. En effet un iodure de potassium rendu fortement a: 
calin au goët et à la réaction du papier rouge de tournesol, 
précipitait immédiatement en jaune par Tacétate plombique 
et en rouge par un excès de sublimé corrosif, mais le premier 
précipité blanchissait par la réaction ultérieure de la potasse 
qu'on y avait ajoutée. 

Dans un mélange d’iodure potassique et de carbonate , it 
est nécessaire que ce dernier sel soit en très grand excès pour 
que le précipité jaune n’apparaisse pas immédiatement avec 
l’acétate de plomb. 

_ Ce fait prouve encore la nécessité qu'il y 2 pour le pharma- 
Cien de ne pas se fier au nom du vendeur, ni à l'étiquette, et de 


_ faire l'examen des produits qu'il ne prépare pas lui même , et 
qu’il est forcé de se procurer par la voie du commerce. __ 


J.-L. L. 
OBSERVATIONS SUR L'ENCRE POUR LES PLUMES D ACIER. 

| (Procédé de M. Runge.) 
Monsieur le Rédacteur, 
“Cette encre préparée, en suivant exactement le procédé dé- 


crit par M. Runge, se présente sous forme d'un liquide noir vu 


en masse, et bleu violacé vu en couche mince. La décoction de 
bois de cxmpéché ne prend pas de suite cette couleur lorsqu'on 


_ yajoute te chromate de potasse, ce n’est qu'au bout de quel- 


freures qu'elle lacquiért parfaitement. 

sur'le papier, au moyen d'ane plame métallique 
prédlabtément dégraissée, cette encre essayée par divers réac- 
tifs comparativement à de l'encre ordinaire bien er ban 
donné les résultats suivants : 
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| I ENCRE PRÉPARÉE 
suivant le procédé Runge, 
trots heures après le mélange 


REACTIFS.. 
| du sel et de la décoction. 


Acide chlorhydrique con- | Rougil forlement Sans dispa- 


Acide chiorkydr. étendu, | Couleur rouge-carmin. | 
— azolique pur, Disparait complétement. 
— — étendu. | Couleur rouge-carmin 


a , dissola- | Passe à Pamarante, puis au | 
tion au 30°. carmin. 
Rougit vivement sans éprou- 
ver dalieralion. | 
Passe d’abord au brun, puis 
au carmin. | 


Ammoniaque à 22°, La teinte bleu-violacé s'é- | La couleur devient 
| elaircil. | plus foncée 
Polasse au 30°. | Posse au brun, puis au jaune | Couleur rouille. 
7 Sate. | 
Suroxalate de potasse. | Couleur plus claire. | Disparail. | | 
Chicrure d'oxyde de cal- | Disparaît au bout de quelques | Disparalt , mais laisse 
Chum (Codex). instants sans laisser de tra- | une trace visible du 
ces. ‘ sel de fer entrant 
dans sa composil®”. 


De plus, l'encre Runge résiste parfaitement au lavage et à 
l'immersion prolongée dans l’eau. 

Les conséquences de ces réactions sont que l'encre, ainsi 
préparée, résiste, il est vrai, à de puissants agents chimiques, 
mais n’eût-elle pas l'inconvénient que nous signalerons plus 
loin, il ne faudra pas employer dans la confection des pièces 
ei actes authentiques, vu l'action énergique qu’exercent sur 
elle tes chlorures d'oxyde des métaux alcalins,-chlorures qui 
se trouvent généralement répandus dans l’industrie et à la pore 
tée de tout le monde. Cette action a lien en quelques minutes, le 
papier décoloré et lavé n'offre pas, même à l'œil nu et à la loupe 
la trace ordinaire imprimée dans la pète par la plume métallique 
assez fortement appuyée. On est done en droit de se demander 
si cette propriété, de disparaître aussi complétement, ne pour- 
rait pas quelquefois entraver l'expertise dans certains cas de 


| ENCRE ORDINAIRE, 
Disparait. 
| Idem. 
Idem. 
| Idem. 
Hem. 
| Idem. 
| Idem. 
| | 
| 
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chimie légale, puisque cette encre n'offre pas, comme celle 
dont on se sert habituellement, la propriété de reprendre sa 
couleur primitive au moyen de réactifs, tels que le tannin et 
infusion de noix de galles. 
Dans l'exposé qui précède, nous avons indiqué les résultats 
obtenus sur l'encre Runge, trois heures après sa préparation ; 
ils seraient les mêmes si l'on opérait vingt-quatre après, mais 
il faut le dire, le liquide n'offre plus alors la même composition, 
la maticre colorante se sépare en grande partie et passe à l'état 
flottant, il est donc impossible de l’employer. 
Belley, 16 juin 1853. 
Aurrep Martin, pharmacien de l'Ecole de Paris. 
| Note du Rédacteur. — Nous employons l'encre, préparée 


d’après la formule de M. Runge, depuis plus d’un an, et nous 
n'avons pas fait les remarques faites par M. Martin. A. Cu. 


TOXICOLOGIE ET CHIMIE JUDICIAIRE. 


_ VIN ADDITIONNÉ D ALÇALI VOLATIL. 


Nous, Jean-Baptiste Chevallier, chimiste, membre Aca- 
démie nationale de médecine, du Conseil de salubrité, eic., 
chargé, en vertu d’une ordonnauce rendue le 20 juillet 1852, 
par M. Poux Franklin, juge d'instruction près le Tribunal de 
première instance du département de la Seine, vu la procédure 
suivie contre la nommée L... G..., ineulpée de tentative-d’em- 
poisonvement, de procéder, serment prêté selon la loi, a 
l'examen du vin contenu dans une bouteille, à l'effet de 
rechercher : 1° si une substance étrangère a été mêlée avec 


ce vin; 2° quelle est la nature de cette substance, 8° en 


quelle quantité elle existe dans le mélange, et si cette quan- 


— 
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tite elait de nature a donner la mort plus ou moins promp- 
tement; 4° enfin, si la.substance dont il-s agit pouvait 
produire sur l'odeur, la couleur et le. gout du vin auquel 
elle à été melangee, les changements remarqués dans celui 
qui a été envoyé au sieur X., seulement lorsqu'il se serait 
écoule un certain delai depuis l'immiætion ; si, par exem- 
ple, du vin trouvée parfuitement Lon à trois heures et demie 
de relevée, aurait pu, contenant la substance dont la preuve 
sera constatée par l'expert, n'être alteré que longtemps 
aprés, dix heures environ? 

Par suite de cette ordonnance, nous nous sommes inienssé 
dans le cabinet de M. le juge d'instruction ; à, -après avoir 
prêté le serment de remplir en honneur et conscience la mis- 
sion qui nous est confiée, M. le juge d'instruction nous a re- 
mis : 4° l'ordonnance jointe au présent rapport; 2° deux bou- 
teilles, l’une vide et l'autre à peu près pleine, d’un liquide qui, 
vu à travers le verre, avail une couleur plus brune que celle du 
vin. Ces deux bouteilles ont été portées dans le laboratoire où 
nous devions faire les expériences nécessaires pour pouvoir 
répondre aux questions posées daus l'ordonnance. 


| Examen des bouteilles. 


: L'une des bouteilles qui est vide, porte une étiquette sur la- 
quelle on lit: Section des Quinze-Vingts, procès-verbal du 
6 juillet 1852; prelendue tentative d empoisonnement sur 
de détenu X., par la dame G...; scellé d'une deuxième 
bouteille ayant contenu du vin, et d'un morceau de papier 
grisâtre portant le nom de X., saisis dans la cellule du 
plaignant, prison M...; signé, le commissaire de -police, 
signe X., signé Borrelly, signé Jacquin. | 

. La deuxième bouteille porte une étiquette sur isgnelle.e on lit 
les mentions suivantes : Section des Quinze-V ingts, procès- 
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verbal du 6 jui Het 1852 ; pretendwte tentative d'empoisonne- 
ment sur le détenu X., par la dame G...; scelle dune bou- 
teille de vin contenant de l'ammoniaque;, saisie dans la cel- 
lule du plaignunt, prison M... ; signé, le commissaire de 
police, Bayvel; signé X., signé Borrelly, signé Jacquin, signé 
F. Lebeau, signé Regnauh. 

A cette bouteille étaient appendues deux étiquettes, l'ane 
porte le scellé de deux bouchons, la deuxième est jointe à une 
enveloppe et à un fragment de papier, l'enveloppe porte 1 
mots suivants : A., détenu a M..., boulevart M... ; 
fragment de papier : voici denx bouteilles. 

Tout:s ces vérifications faites, nous avons procédé à l'exa- 


men du vin qui se trouvait dans l'une des deux bouteilles 
saisies. 


Ce vin a une couleur brun clair; une saveur vineuse am- 
moniacale, une odeur d’alcali volatil. Ce liquide bleuit.le pa- 
pier de tournesol, répand des fumées blanches en présence 
des acides nitrique et hydrochlorique. 

La substance ajoutée au vin était évidemment de l’ammo- 
niaque. Voulant déterminer la quantité d’alcali volatil que 
contenait ce vin, nous en avons pris un décilitre, nous l'avons 
introduit dans une cornue tubulée, nous y avons ajouté une pe- 
lite quantité de potasse pour dégager l’ammoniaque qui avait 
pu se combiner aux acides du vin, et nous avons procédé à la 
distillation pour obtenir, par cette opération, les deux tiers du 
liquide ; le liquide distillé, qui avait été condensé en prenant 
toutes les précautions possibles, était limpide, il consistait en 
de l’eau tenant en dissulution de l'ammoniaque. 

Ce liquide exigeait, pour sa saturation, 1 gramme 5 décir 
grammes d'acide sulfurique à 66°, ce qui représenterait, théo- 
riquement, 2 grammes 6 décigrammes rae ou 
26 grammes pour un litre de vin. 
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Le vin examiné, avait laissé déposer au fond de la bouteille 
un précipité qui était formé : 1° d'une partie de la matière co- 
loramte du vin; 2° d'un sel calcaire ; outre ces substances, il 
existait encore, dans le fond de la bouteille, deux grains de 
_ plomb, provenant, il n’y a nul doute, du rinçage des bou- 
teilles ; en effet, ces grains de plomb étaient fixés entre les pa- 
rois inférieures formant le fond de cette bouteille. 

: Une portion de ce vin a été évaporée à siecité, puis carboni- 
séeet incinérée ; les cendres ont été traitées par l'acide nitrique ; 
ta liqueur nitrique obtenue à un état d'acidité convenable, a 
été essayée par les réactifs qui ont démontré que les cendres 
obtenues ne contenaient ni cuivre, ni plomb, ni zinc. 

Une autre portion de ce vin a été carbonisée par l'acide sul- 
furique pur; le charbon sulfurique obtenu a été repris par 
l'acide azotique et la chaleur, puis traité par l’eau; le liquide 
provenant de ce traitement a été introduit successivement dans 
un appareil de Marsh, fonctionnant à blane et degageant 
de l'hydrogène pur. L’addition de ce liquide, dans l'appareil, 
ne cétermina aucun changement dans la nature du gaz, et on 
n’obtint ni taches arseuicales, ni taches antimoniales. 

Par suite de tout.ce qui vient d'être dit, nous répondrons 
de la manière PE aux questions qui nous ont été po- 
sées : | LE 

Première question. Le vin saisi a-t-il ses mélé à une sub- 
stance étrangère ? | | 
_ Réponse. Le vin que nous avons eu à examiner avait été 
additionné d’une substance étrangère à ce liquide. | 

Deuxième est a nature de cette sub- 
stance? 

montaqué, connu sous fe nom d'alead volatil, liquide alcalin 


ayant une odeur excessivement pénéwwante et repoussante ; ce 
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liquide dénature les vins en en changeant l’odeur, la couleur, 
la saveur. 

Troisième question. En quelle quantité entrée dens 
le mélange, el cette quantité était-elle assez considérable pour 
occasionner la mort? 

Réponse. La quantité d’ammoniaque contenué dans ce vin, 
était de 4 grammes 6 décigrammes par décilitre, ou de 26 
grammes par litre. L’usage de ce vin, contenant de l’ammo- 
niaque, aurait pu déterminer une vive irritation et des acci- 
dents ; ces accidents auraient pu, suivant les circonstances di- 
verses: la plénitude de l’estomac, laddition de l’eau au vin, la 
constitution et l’état du sujet, avoir des suites plus ou moins 
graves. Mais, nous devons le dire ici, il est difficile de croire 
qu'on ait pu faire usage du vin que nous avons eu à examiner, 
l'odeur qu'il répandait, et qui se fait sentir lorsqu'on le verse, 


_ Sa saveur devaient le faire repousser ; sa couleur était encore 


un indice qui devait mettre en garde la potins qui aurait eu 
l'intention de faire usage de ce vin. 

Quatrième question. La substance ajoutée au vin ne pou- 
vait-elle produire de changement sur l’odeur, la couleur et le 
goût du vio, qu'après un laps de temps plus ou moins long, de 
telle façon, par exemple, que du vin trouvé parfaitement bon à 
trois heures de relevée, aurait pu n'être altéré que dix heures 
après environ ? | 

Réponse. L'addition de au vin déiermisei im- 
médiatement le changement de couleur, d'odeur, de saveur du 
vin, seulement la coloration du liquide, qui est d'abord veré 
bouteille, passe, au bout d'un certain temps, au brun clair, 
mais il y a, nous le répétons, un changement subit dans. les 
propriétés du vin additionné d’alcali volatil. Ce vin devient 
trouble et n’est pas potable, méme pour les personnes les moins 
exercées. Si le vin que nous avons eu à examiner était bon à 


| 
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trois heures de relevée, il n’a pu acquérir en dix heures les 
propriétés que nous avons signalées, que parce que, pendant 
ce laps de temps, on y ajoute l'ammoniaque qui a changé sa 
nature. Piatt | 
Paris, le 29 juillet 1852. À. Cu. 
EMPOISONNEMENT PAR LE COLCHIQUE. 

‘On nous écrit de La Fère (Aisne), que deux jeunes filles de 
cette ville viennent de succomber victimes d’un empoisonne- 
ment qui avait présenté d'abord les symptômes du choléra. Ces 
enfants, jouant dans la prairie, avaient mangé, le 30 mai, la 
graine d'une plante nommée colchique, et communément 
veilleuse ou vachette ; dans la nuit suivante, des coliques et 
des vomissements se déclarèrent, et, malgré les soins qi leur 
furent activement donnés, la mort survint. | 

Le colchique est classé par les médecins au nombre des poi- 
sons Acres, et M. Orfila cite un cas d’empoisonnement survenu 
dans les mêmes circonstances et par la même cause. Cette 
plante fleurit en automne, elle a une tige blanche et un calice 
bleu-violet ; les animaux évitent par instinct den manger les 
fleurs qui: se rencontrent à chaque les de nos 
contrées. | 

EMPOISONNEMENT PAR IMPRUDENCE. 

Après de longues années d’une union stérile, les époux G..., 
rentiers, domiciliés rue Taraune, avaient vu enfin leurs yoeux 
comblés par la naissance d'un fils. Cet enfant, sur lequel s'é- 
taient portées toutes leurs affections, venait d'atteindre seule- 
ment son sixième mois. Une indisposition qu’il éprouva ayant 
nécessité la visite d'un médecin, le docteur ordonna une potion 
que la bonne alla chercher chez le pharmacien. | 

À son anit cette fille, pressée d'obéir à un ordre nes lui | 
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donnait, plaça sur la cheminée la fiole qu’elle rapportait. Sur 
celte cheminée se trouvait précisément un flacon de même 
forme et de dimension pareille contenant du laudanwm de Sy- 
denham, dont le sieur G..., affecté d’un rhumatisme articulaire 
aigu, se servait pour saturer les cataplasmes qui lui avaient été 
commandés, 

Les cris de l'enfant ayant appelé la bonne, elle voulut, pour 
Vapaiser, lui faire prendre la potion destinée à le calmer, mais 
elle se trompa de bouteille et ce fut du laudanum pur qu'elle 
donna au petit malade. Quelques instants après, il rendait le 
dernier soupir. 

La domestique, qui était très attachée à l’enfam de ses mat- 
tres , a éprouvé un tel saisissement de cette mort, dont elle 
était la cause involontaire, qu’elle est tombée gravement ma- 
lade. 

Ce fait démontre quelles sont les précautions que doivent 
prendre les personnes qui font usage de médicaments externes. 

PHARMACIE. 


DE L'EMPLOI DU THLASPI BURSA-PASTORIS (L.) DANS 
LE TRAITEMENT DES HÉMORRHAGIES ; 
Par le J, Hannon. 
Préparations pharmaceutiques. 

Parmi les crucifères, les unes produisent, par la réaction de 
deux éléments qu’elles contiennent, des huiles essentielles 
“acres et caustiques : telles sont la moutarde, le raifort et te 
‘cochlearia ; elles doivent être employées extérieurement, et 
‘agissent comme révulsifs. Les autres erucifères renferment — 
très peu d'huile essentielle, et beaucoup de principes astrin- 


gents et amers; celles-ci ne doivent-être administrées qu'à 
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l'intérieur : tel est le thlaspi qui nous occupe, et dont nous 
: seu passer en revue les divers modes de préparation. 


Sue de thlaspi. 


On pile le thlaspi, on lexprime et on filtre le suc à froid. 
Ce suc renferme tous les principes actifs du thlaspi. Si ce suc 
était préparé à chaud , Palbumine, en se coagulant, précipite- 
rait une partie des autres principes actifs de la plante, et la 
saveur amère et les propriétés du suc diminueraient de beau- 
coup. À froid, it conserve aogier gee toutes les qualités de = 
plante. 

On le prescrira à la dose de 32 à 96 grammes par jour. 


_ Eau distillée de thlaspi. 


La plante doit éprouver une macération de vingt-quatre 
heures, puis être distillée avec cing fois son poids d'eau pour 
en retirer deux parties d'eau distillée. ) 

La macération a pour but de développer une certaine quan- 
tité d'huile essentielle tonique et stimulante, qui ne se déve- 
loppe pas sous l'influence de l’eau bouillante. 

Cette eau se prescrira à la même dose que le suc auquel on 
la joindra, comme dans l'exemple suivant : ” | 


22 Suc de thlaspi. ....:..... 
| Ean distillée de 425. — 
M. D. U.. | 
| Tisane de thlaspi, 
2 Herbe fratche de 96 grammes. 
Eau bouillante.......... 4 kilogr. 
en un jour, | VOG 19-43 
2 _ Aleoolat de | 


On prendra : Plantes fraîches de thlaspi, , 5 kilogr. ; alcool 
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rectifié à 61° Cartier, 4 litres, et on distillera au hain-marie 
jusqu'à ce qu’on ait obtenu en alcoolat : 3 litres. Cet alcoolat 


pourra servir, mêlé à moitié eau, dans le scorbut , lorsque les 
gencives sont suignantes. 


Teinture de thlaspi. 


Prenez : Alcoolat de thlaspi, 1 litre ; herbe fraiche de thiospi, 
5 00 grammes. Incisez les plantes et faites macérer pendant huit 
jours, passez avec expression et filtrez. 

Cette préparation représente bien les principes actifs du 
thlaspi, la petite quantité d'huile essentielle que renferme cette 
plante et son principe résineux amer se dissolvant compléte- 
ment dans l’alcoo!. 

Cette excellente forme du médicament est l’une des plus 
actives contre les hémorrhagies ; on peut la prescrire à la dose 
de 60 à 125 grammes par jour. 


Vin au thlaspi. 

On prendra : Herbe fraîche de th!a spi, 187 grammes; vin de 
Bordeaux, 4 litre. Incisez l'herbe de thlaspi, lavez-la ; on ajou- 
tera le vin et 64 grammes d’alcoolat de thlaspi, et on laissera 


_ macérer pendant huit jours, puis le liquide sera passé à travers 


un linge avec expression pour le filtrer ensuite. L’addition de 
l'alcoolat a pour but de compenser l'affaiblissement du-vin qui 
absorbe la majeure partie de l’eau de la ‘plante émployée. Ce 
vin ne le cède en rien à la teinture précédemment déerite, Oa 
en prescrira une cuillerée à bouche d'heure en heure. 


_ Bière au thlaspi. 
Prenez : Plantes récentes de thlaspi, lavez, incisez et intro- 
duisez-en 500 grammes dans 2 litres de bière ; mélez le tout 


dans un matras, laissez macérer pendant six jours, passez avec 
expression et filtrez. 


> 
| 
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Cette bière remplacera avantageusement le vin de thlaspi 
pour les classes peu aisées de la société. ~~ 


Conserve de thlaspi. 

Prenez les feuilles radicales de thlaspi, lavez-les et pilez-les 
dans un mortier avec trois fois autant de sucre, jusqu'à ce que 
le tout soit réduit en pulpe. Passez alors à travers un tamis de 
crin. 

Cette préparation peut étre employée chez les femmes dont 
le palais, habitué aux douceurs et aux bonbons, ne peut sup- 
porter certaines substances médicamenteuses peu semblables 
à leurs mets favoris. 

Sirop de thlaspi. 

Prenez : Suc dépuré de thlaspi, 1 partie ; sucre blanc, 2 par- 
ties. On chauffe au bain-marie pour dissoudre le sucre et on 
passe quand le sirop est refroidi ; l'albumiae en se coagulant 
clarifie spontanément le sirop qui est d'un beau jaune-verdâtre. 


Extrait de thlaspi. 


On prend une certaine quantité de suc dépuré de — et 
l’on évapore au bain-marie en consistance d’extrait. 
Cet extrait se prescrit à la dose de 1 à 2 gros par dde 


Modes d'administration, 


Les préparations ci-dessus indiquées suffisent et peuvent 
suffire à toutes les exigences de la thérapeutique, dans les di- 
verses bémorrhagies qui then se rencontrer duns la pra- 
tique. | 

Voici quelques exemples de formules à employer : 


Atcool de thlaspi.. 
Sirop de thlaspi. ........4 62 — 

M. — Une cuillerée à bouche d'heère en heure. 
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2 Tisane de thlaspi......... 487 grammes. 
Vin de thiaspi. 1425 — 
Sirop de-thlaspi.......... 62 — 
M.— Deux cuillerées à bouche d'heure en heure. 
2 Extrait de thlaspi. ....... 62 grammes. 
Sirop de thlaspi...... os. 62 — 
Eau distillée de thlaspi. ... 125 — 
M.— Une cuillerée à bouche d’heure en heure. 
Extrait de thlaspi........ 62 grammes. 
Vin de thlaspi. .......... 4187 — 
Dissolvez et mêlez. | 
Une cuillerée à bouche d'heure en heure. _ 
Bière de thlaspi....%..... 375 grammes. 
Extrait dé thlaspi. ....... 416 — — 
M. — Un verre à vin d’heure en heure. 


Sirop de thlaspi.......... 64 — 

Eau distillée de thtaspi. 125 — 

| M.— Une cuillerée à bouche ineeré en heure. : 
2f Extrait de thlaspi............... 4 grammes. 


Poudre de feuilles de thlaspi (sec.). q.s. 
P.f.s.a. pil. n° 12, — D. U, 
Une pilule d'heure en heure. | | 
2 Conserve de thlaspi. …..... 64 grammes. 
Eau de fleurs d'oranger..... 32 — 
M.— A prendre en quatre fois, à trois heures d'intervalle. 
PRÉPARATION ANTIFÉBRILE. 


10 juin £853. 
Monsieur, 


Vous n’ignorez pas que l'Algérie est un pays excessivement 


Ne. di la consommation du sulfate de quinine que nous 7 i 


> 
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faisons est prodigieuse; malgré l'efficacité constatée de ce 
puissant fébrifuge, nous le voyons cependant échouer quel- 
quefois, et il n’est pas rare de rencontrer des personnes restées 
sous l'influence des fièvres pendant des mois et même des an- — 
nées. Dans ce cas, je me suis demandé s’il ne serait pas possible 
de rendre l’action du sulfate de quinine plus certaine en l'asso- 
ciant, par exemple, aux purgatifs. A cet effet, j'ai soumis di- 
verses préparations fébriluges purgatives à quelques médecins 
de la ville avee lesquels je suis en rapport; après bien des 1à= 
tonnements et un grand nombre d'expériences comparatives, 
voici celle dont nous avons obtenu les plus heureux résultats, 
veuillez, je vous prie, l'insérer dans votre estimable journal, si 
vous la crayez digne d'imérêt. 


Sulfate de quinine.............,. 287,25 centig. 
Poudre de coloquinte........... | 
Poudre de gomme guite......... aa 75 centig. 

Poudre d’aloés. . .....:........ | 


Mélez exactement, et au moyen de quelques gouttes d’alcool 
faites une masse pilulaire que vous divisez en 30 pilules 

5 pilules le matin à jeun pendant trois jours consécutifs, 
boire par-dessus un verre de limonade au citron ou une infu- 
sion de camomille, réduisez ensuite la dose à deux, toujours 
te matin à jeun, pendant encore six ou huit jours. 

Au moyen de cette préparation, j'ai vu guérir des personnes 
atteintes des fèvres depuis six, douze et même dix-huit mois. 

J'ai l'honneur, etc. | B. Ginarp, pharmacien. 


NOUVELLE FORMULE POUR LE TRAITEMENT DES FIÈVRES . 
INTERMITTENTES. 

M. le docteur Turchetti publie, dans la Contin medica'e 
de Toscane, une recette de fébrifuges indigènes qui serait 
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bien précieuse, si elle avait chez nous les mêmes succès qu’en- 
tre les mains de son auteur. Voici quel est ce remède : 


Feuilles d'olivier, . . . . . . . .. 15 grammes. 
Ecorce intérieure de saule. . . . . 42 — 
Germandrée. ......... . 24 — 


F.S. A. une décoction de 500 sous d'eau distillée et pas- 
sez ensuite. 

M. Turchetti administre la moitié de cette décoction trois 
heures ayant l'invasion de l'accès, et l’autre moitié deux heures 
après la première, c'est-à-dire une heure avant l'accès. On en 
continue l'usage quelques jours après la guérison, afin de se 
mettre à l'abri des récidives. 

M. Comucci a, dit-on, employé, comme M. Turchetti, cette 
formule dans un grand nombre de fièvres périodiques légitimes, 
et en a obtenu les meilleurs résultats. (Revue de therap.) 
CONCOURS POUR LA NOMINATION DAIDES-MAJORS PHARMACIENS 

AU VAL-DE GRACE. 


Quinze places sont vacantes. 

Les conditions d'admission aux emplois d’ aide-major à l'Ecole 
impériale du Val-de-Grâce ont été déterminées par l'article 2 du 
décret du 13 novembre 1852 : 

1° Etre né Français ; 

2° Etre pharmacien reçu dans l'une des trois Ecoles supé- 
rieures de pharmacie de l'Empire ; 

3° Etre exempt de toute infirmilé qui rende impropre au ser- 
vice militaire ; 

4° N’avoir pas dépassé l'âge de vingt-huit aus au 4°° janvier 
qui suivra l'ouverture du concours ; 

5° Avoir satisfait aux épreuves déterminées par le ministre 
de la guerre. 

Nature des épreuves. — 1° Réponse écrite à une question 
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d’histoire naturelle des médicaments et de matière médicale ; 
2° Epreuve orale sur une question de chimie ; 

3° Epreuve orale sur une question de pharmacie, suivie de 
l'exécution d’une préparation officinale. 

Composition du jury. — Le jury d'examen est composé : 
4° d’un inspecteur, qui présidera le jury ; 2° d’un médecin prin- 
cipal, qui, choisi dans une autre spécialité que l'inspecteur, 
l'accompagnera dans sa tournée ; 3° d'un médecin principal et 
d’un pharmacien principal désignés par le ministre pour cha- 
que localité. | 

Classement. — Après la dernière épreuve, le jury local pro- 
cède, en séance particulière, au classement des candidats par 
ordre de mérite. | 

Le classement définitif de tous les candidats » lieu à Paris ; 
à cet effet, le jury formé à Paris pour l'admission des candidats 
de cette circonscription se constituera, au terme de cette opé- 
ration, en jury central, chargé d'établir la liste définitive du 
classement des candidats, d'après les chiffres d'appréciation 
qu'ils ont obtenus ; en cas d'égalité de deux candidats, il est 
fait une nouvelle lecture de leurs compositions en séance du 
jury central, qui prononce sur le rang définitif de chacun d'eux, 

Stage à l'Ecole impériale du Val-de-Grâce. — La durée 
_ de ce stage est d'une année, pendant laquelle les pharmaciens 
sont asireinis à des travaux qui ont pour but de les familiariser 
avec la gestion des officines des hôpitaux militaires, avec les 
règles d’une comptabilité spéciale, avec le service pharmaceu- 
tique des ambulances, avec les analyses de chimie, les exper- 
tises, etc.’ | | 

Les stagiaires sont soumis aux obligations de la discipline 
militaire, et reçoivent, pendant leur séjour à Paris, les appoin- 
tements de 2,800 fr. Au terme de leur stage, ils obtiennent, à 
la suite d'examens de sortie, le brevet du grade dont ils sont 
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investis par commission ministérielle, et jouissent, à partir de 
ce moment, des priviléges inhérents à la position d'officier. 


TBIBUNAUX. 


EXERCICE ILLÉGAL DE LA PHARMACIE. 
Lors d’une visite faite par deux professeurs de l'Ecole de 
pharmacie, assistés d'un commissaire de police, à la phar- 
macie située rue du Faubourg-St-Denis, 9, il fut constaté que 


la pharmacie appartenait au sieur Dambresville, docteur en 


chirurgie, et que le sieur Paquet, pharmacien, 39, rue Bour- 
bon-Villeneuve, qui la dirigeait, n’était qu'un préte-nom aux 
gages de Dambresville. 

Divers remèdes secrets et médicaments falsifiés ont été sai - 
sis. 

A raison de ces faits, les sieurs Dambresville et Paquet ont 
été traduits devant la police correctionnelle comme prévenus : 
Dambresville, d'avoir, en 1853, sans avoir été reçu pharmacien, 
ouvert une officine et débité, au poids médicinal, des prépara- 
rations médicamenteuses ; Paquet, de s'être rendu complice de 
ladite coutravention; Dambresville et Paquet : 4° d’avoir an- 


noncé et publié la vente de remèdes secrets sous les noms d’in- 


fection tanin et de rob antisyphilitique; 2° d’avoir débité et 
vendu, au poids médicinal, les dits remèdes secrets et un autre 


remède secret indiqué sous le nom de solution de carbonate 


de baryte; 3° d’avoir falsifié les préparations médicamenteuses 
indiquées par eux sous les noms de pastilles de lactate de fer, 
de pastilles toniques au quinate ferreux, de pilules toniques 
dépuratives, et d’avoir vendu et mis en vente lesdites prépa- 
rations, qu’ils savaient être falsifiées ; 4° d’avoir trompé l’ache- 


teur sur la nature de la chose vendue , en vendant, comme 
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contenant du tanin, eette sub- 
stancé n'entrait pas. 

Le sieur Dambresville a éésmiteiné, à quinze jours de pri- 
son et 580ifranes d'amende. 

Le sieur Paquet a été condamné à 100 feanes d'amende. 


VENTE DE L'EAU DU DOCTEUR TRONCIN. 

Le Tribunal de police correctionnelle a condamné les sieurs 
Troncin, docteur en médecine , 12 , rue d'Angoulême , Cres- 
sent pharmacien, 32,rue Ménilmontant, et Leroy, pharmacien 
13, rue d’Antin, chacun à 200 fr. d'amende, pour avoir vendu 
un remède secret, désigné sous le nom d'£aw du docteur 
Troncin. 


EXERCICE ILLÉGAL DE LA PHARMACIE. 


Il résulte d'un procès-verbal du 28 décembre dernier, que la 
pharmacie sise à Montmartre, rue de Lévis, 2, était tenue à 
celte époque, non par un pharmacien, mais par un élève, le 
sieur Raynaud, lequel a déclaré qu’il gérait l’officine pour le 
compte du sieur Decoster, établi herboriste, rue du Four- 
Saint-Germain, 43, qui n’en était eneore qu’acquéreur condi- 
tionnek, conjointement avec un sieur Espaignac, ancien phar- 
macien à Brie. | 

Le sieur Raynaud a déclaré que seul il dirigeait | la soie. 
cie, qu'il m'y restait que le jour, et.qu'un ¥ 
couchait seul pendant.la nuit. | 

Les professeurs délégués ont constaté que 
stances vénéneuses n’élaient pas. lenues sous clef. 

‘Hs ont, ep outre, saisi le remède secret désigné sous le.nom 
de pilules Morison. 

La fermeture de l’officine a été, 

Le. sieur Espaignac est décédé depuis le procès-verbal. 
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Traduits devant la police cotrectionnelle, les sieurs Decoster 
et Raynaud ont été condamnés : 1° pour exercice illégal de la 
pharmacie ; 2° pour préparation et vente d’un remède secret, 
le premier à 100 fr. d'amende, le second à 50 fr.; Decoster à 
une seconde amende de 100 fr., et Raynaud à une amende de 
50 fr., pour n'avoir pas tenu les poisons sous clef. 


HERBORISTE EXERÇANT LA PHARMACIE. | 
Le sieur Lamy, herboriste, rue Mouffetard, 127, prévenu 
d'avoir , sans être reçu pharmacien, préparé, vendu et débité, — 
au poids médicinal, ou par quantités équivalentes, des compo- 
sitions pharmaceutiques, contravention pré vue par la loi du 21 
germinal an XI et par le décret du 29 pluviôse an XIII, déjà 
condamné pour faits semblables, a été condamné, le 3 juin, à 
25 francs d'amende. 


FALSIFICATIONS. 


FALSIFICATION DES MÉDICAMENTS ET DES ALIMENTS 
EN ANGLETERRE. 

Une commission sanitaire a été nommée en Angleterre pour 
s'occuper d’une manière sérieuse de la falsification des médica- 
ments et des préparations pharmaceutiques. Cette commission 
a déjà commencé ses travaux, et elle a pris l’opium pour le pre- 
mier but de ses recherches. Un fait presque incroyable et 
pourtant certain est ressorti de ces études : c’est qu’une pré- 
paration opiacée, bien déterminée dans la pharmacopée de 
Londres, ayant été achetée chez vingt et un droguistes diffé- 
rents et les plus renommés dans la métropole, ne s'est pas pré- 
sentée deux fois dans les mêmes éléments constituants. 

Cette préparation, à laquelle nous faisons allusion, est le 
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laudanum ou teinture d’opium , qui, d’après les prescriptions 
du Collége des médecins, doit se faire de la maniére suivante. 
Nous copions textuellement la pharmacopée londonienne : 
À. Opium pulvérisé... 3 onces. 
Alcool rectifié..... 2 pintes. 

Faire macérer pendant sept jours, puis faire agir la presse 
et filtrer. | | 

Voilà qui est simple et sans erreur possible. De plus, d’après 
les recherches de M. Squire, treize gouttes de cette teinture, 
ainsi obtenue, doivent contenir la matière soluble de 4 grain 
d’opium, et la pesanteur spécifique de la liqueur est de 952. 

Et pourtant les membres de la commission sanitaire ont fait 
acheter, avons-nous dit, de cette teinture opiacée chez vingt 
et un droguistes de la capitale, et pas un seul échantillon n’a 
présenté, réunies, toutes les conditions exigibles d’une bonne 
préparation. Nous avons là sous les yeux les analyses de ces 
vingt et un échantillons, pas un seul ne présente la pesanteur 
spécifique de 959 ; les uns l'ont plus forte, les autres plus fai- 
ble ; on trouve les nombres 937, 939, 940, 962, 1,036, etc, 

La quantité de matière opiacée tenue en dissolution dans 
l'alcool ne varie pas moins et est toujours au-dessous de la 
proportiou exigée par le Codex anglais. 

Ces résultats suffisent pour donner une idée de la grande 
difficulté qui s'offre au médecin anglais, de trouver pour ses 
malades un médicament aussi important que le laudanum 
d’une force uniforme. Les ordonnances peuvent être envoyées 
à une douzaine de pharmaciens sans qu'il soit certain de don- 
ner à ses malades la quantité d’opium qu'il a en vue d’adminis- 
trer. Ni la réputation du droguiste, ni le prix que ce dernier 
exigera de la vérité de son médicament, ne présenteront des 
garanties suffisantes. Un tel mal demandait un prompt remède, 
et tout porte à espérer qu'il découlera des travaux auxquels se 
3° SÉRIE. 9. 15 
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livre la commission sanitaire anglaise de grands ner pour 
la pauvre humanité souffrante. 

Si de l’officine pharmaceutique nous passions dansila bon 
tique du confiseur et du vendeur de conserves, mous y consta- 
terions des faits encore plus facheux ; peut-être plus qu'ici nous 
verrions , non plus un défaut d'harmonie dans les éléments 
coustituants du produit , mais bien l’adjonction de substances 
essentiellement vénéneuses. Ainsi, la commission sanitaire de 
Londres a analysé trente-cing échantiflens de conserves de 
toute espéce, conserves de groseilles, de frambotses, de prunes, 
de citrons, etc. ; des marmelades, des fruits confits, etc. De ces 
analyses faites avec le plus grand soin, sont résultées tes con- 
Clusions suivantes : 

4° La conserve de framboises contenait une quantité consi- 
dérable de cuivre. 

2° Les quatre échantillons de conserve de groseilles conte- 
paient tous du cuivre. 


3° Sur quatorze échantillons de marmelade d'orange, on en 
trouva douze chargés de ewivre. 

4° Trois marmelades étaient falsifiées avec une énorme 
quantité d’une substance végétale ressemblant à du navet. 

5° Les neuf échantillons de gelée de prumes étaient plus ou 
moins chargés de cuivre. 

6° Les prunes de reine-claude renfermées dans trois buftes 
devaient leur belle couleur verte à la présence du cuivre. 

7° En résumé, sur trente-cing échantillons de conserves de 
différentes natures, il y en avait frente-trois qai contenaient 
du-cuivre ; des traces seulement de ce métal dans trois exem- 
ples; une petite quantité dans onze, et une quantile cunst- 
derable ou même enorme dans dix-meuf échantillons. 

D'après la méthode universellement suivie, de préparer ces 
conserves dans des vases de cuivre, on devait s'attendre, à 
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cause de l’action. puissante des: sucs végétaux sur le cuivre, à 
découvrir des traces de ce méial ; mais. il faut avouer que les 
résultats.des recherches de la commission ont dépassé tout ce 
qu'on pouvait supposer ; elles ent prouvé non-seulement que 
les conserves faites dans des vases de cuivre s' imprégnaient de 
particules métalliques, mais encore que le cuivre y est en assez 
grande quantité pour colorer les cendres résultant de la com- 
bustion des gelées en une couleur pourpre, et pour que la so- 
lution de ces cendres, traitées par l’'ammoniaque, donne une 
belle couleur bleue. 

Enfin , il demeure encore incontestable que le cuivre s'est 
parfois trouvé en si grande quantité dans des fruits simplement 
confits dans l'eau-de- vie, et qui n'avaient pas été soumis au feu 
dans des bassines de cuivre, qu'il a fallu nécessairement que les 
_ fabricants y ajautassent un sel de cuivre, sans doute l'acétate 
de cuivre, pour faire naître une:vinidité artificielle. 

Nous. tiendrous nos lecieurs au courant de ces importantes 
recherches de la commission sanitaire de Londres, qui‘inté- 
ressent trop direciement. la sanié publique, pour que tout 
homme de bien n’y applaudisse pas. Dt A. CHERBAU. 


PREMIÈRE LISTE DE MÉDICAMENTS QUE LES PHARMACIENS DE 

PROVINCE DOIVENT EXAMINER LORSQU ILS LES REÇOIVENT. 

Sous-nitrate de bismath contenant plus de chlorure d'oxyde 
que d'oxyde de bismuth. 

Kermés contenant de l’ocre rouge. 

Magnésie contenant de la chaux.et de l'eau. 

Suifate de quinine contenant une grande quantité de cin= 
chouine. 

Farine de lin de laquelle on a extrait la plus grande partie 
de l'huile. 

Gomme arabique mêlée d’une certaine quantité d’une gomme 
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insoluble dite gomme de [Inde ; cette gomme se mêle à la 
gomme arabique dans la proportion de 45 pour 100. 
Chocolat contenant des quantités considérables dé fécule. 
Capsules au baume de copabu contenant 1° de I’huile grasse, 
2° de l'essence de térébenthine. 


Les pharmaciens sont donc invités à examiner ces médica- 
ments lorsqu'ils les reçoivent. 

Des recherches sont journellement faites à Paris, pour s’as- 
surer de la pureté des médicaments ; mais les médicaments 
expédiés en province peuvent souvent être soustraits à l'examen 
qu'on pouvait leur faire subir. | 

Règle générale, un pharmacien qui ne prépare pas un médi- 


cament, ne doit jamais vendre celui qui lui est expédié, sans 
l'avoir examiné. | 


VINS FABRIQUES AVEC L’AIRELLE, 

Nous avons indiqué dans l’un dés numéros de notre journal 
la fabrication, dans le département de la Loire, de vins avec 
l'airelle, \e raisin des bois. Voici les résultats de cette af- 
faire : | 

« Samedi dernier ont commencé devant le Tribunal correc- 
tionnel de Saint-Etienne les débats d'une affaire qui nous pa- 
rait de nature à être signalée à l'attention publique. Il s’agit 

de falsifications et de manipulations de vins organisées sur une 
“assez vaste échelle dans un des principaux quartiers de notre 
ville. Les faits qui ont été révélés à l'audience sont des plus 
instructifs. Ainsi, il paraît que, grâce aux progrès de l’indus- 
trialisme, le raisin n’est plus considéré que comme un acces- 
soire dans la production du vin, et que si on le fait entrer 
encore comme pour quelque chose dans les combinaisons chi- 
miques à l’aide desquelles on cherche à le remplacer, c'est sim- 
plement par un reste de déférence pour les préjugés et les idées 
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recues. Ces manceavres et cette combinaison auraient eu, en 
outre, pour résultat de procurer 4 leurs auteurs la facilité de 
vendre 4 raison de 80 ou 90 fr. de prétendues piéces de vin 
qui, grâce aux mélanges innommés qu'elles contenaient, ne 
revenaient pas aux fabricateurs à plus de 10 fr. ’hectolitre! 

« Les prévenus, au nombre de cinq, étaient assistés de 
M* Jussy et Valéry, avocats. | 

« Après les débats, qui se sont prolongés jusqu'à trois heures 
et demie, le Tribunal s’est retiré dans la chambre du conseil, 
d'où il est rentré en séance après une délibération qui a duré 
plus d’une heure. 

« M. le président a prononcé le jugement, qui déclare Cœur 
fils coupable d'avoir fabriqué et mis en vente des vins falsifiés, 
et conséquemment commis le délit de tromperie sur la qualité 
de la chose vendue ; et lui faisant l’application de l'art. 423 du 
Code pénal, le condamne à trois mois d'emprisonnement et 
50 fr. d'amende. | 

« Bray et Cœur père, déclarés complices du même délit, 
sont condamnés, le premier à deux mois, et le second à un 
mois de prison, et tous deux à 50 fr. d'amende. 

« Gabriel Cœur et Berault ont été acquittés. 

« Le jugement a ordonné, en outre, la confiscation des li- 
quides, ainsi que des substances et de tous les ustensiles qui 
ont servi à la fabrication des vins falsifiés, qui seront répandus 


sur la voie publique. » - 


MÉDICAMENTS FALSIFIÉS SAISIS CHEZ DES FHARMACIENS. 
On nous écrit du H... : | 
« Hier, pour la première fois, des pharmaciens étaient cités 
en police correctionnelle, sous la prévention d'infraction à la 
loi du 27 mars 1851. On sait que cette loi punit la falsification 
des substances médicamenteuses. Elle punit, en outre , le fait, 
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par un pharmacien, de mettre en vente ou de vendre des sub- 
stanees médicamenteuses qu'il savait être falsifiées, la falsif- 
cation lui fût-elle étrangére, eit-eHe été commise parle fabri- 
cant duquel le pharmacien aurait acheté ces produits. La loi 
du 27 mars 1851 va encore plus loin : nou-seulement elle punis 
la falsification des substances médicamenteuses, non-seule- 
ment elle punit la vente et la mise en vente des substances mé- 
dicamenteuses falsifiées, elle va jusqu’à punir le fait, par un 
pharmacien, d'être:trouvé déienteur, dans son efficine ou son 
laboratoire, de substances médicamenteuses falsifiées. Et il 
fallait, en effet, aller jusque-là, sous peine de frapper la loi 
d’impuissance et de laisser à la fraude des chances certaines — 
d’impunité. Au H.. ., lors d’une vérificaiion , prescrile par 
l'autorité compétente, chez les pharmaciens de la ville, il avait 
été trouvé chez l’un du sulfate de quinine falsifié dans.la pro- 
portion de 14 pour 100; chez un autre, du kermès falsifié, 
dans la proportion de 29 pour 100 ; chez deux autres, un pro- 
duit vendu comme sous-nitrate de bismuth, mais qui n'était, 
en réalité, que de l’oxychlorure de bismuth. 

« Cités pour ce fait devant le Tribunal correctionnel , ces 
quatre pharmaciens ont tous mis en avant le même système de 
défense ; ils ont tous déclaré qu'ils n'étaient pas, auteurs, de la 
falsification des produits défeclueux saisis chez eux; que ces 
produits avaient été achetés par eux chez des fabricants. bien 
connus ; qu'ils ne savaient pas que leurs produits fussent falsi- 
fiés ; que s'ils l'eussent su, ils auraient pris soin-de-ne pas les.re- 
cevoir et de ne pas les vendre. Une telle excuse: devait-elle:être 
admise? Un pharmacien dont le premier devoir est, au point 
de vue des obligations de sa profession, et dans l’iatéréi de la 
santé publique, de s'assurer de la pureté des produits, et de ne 
mettre en vente que des produits reconnus purs et. propres à 
l'usage de la médecine, un pharmacien peut-il se retrancher 
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derrière une telle excuse? Echappera-t-il à ja loi parce qu'il 
dira qu'il ne savait pas que le produit était falsifié? | 

« Le Tribunal correctionnel n’a pas admis ce système. Aussi 
a1-il appliqué à deux pharmaciens ia bei du 27 mars 1851. 
L..., pour vente de sulfate de quinine falsifié, dans da pro- 
portion de 14 pour #00,et D..., pour mise en vente de kermès 
falsifié, dams la proportion de 29 pour 100, ont été condamnés 
chacun à 25 fr. d'amende. 

« Quant aux deux autres pharmaciens chez lesquels il avait 
élé saisi comme étant du sous-nitrate de bismuth, un produit 
qui n’était en réalité que de l'oxychlorure de bismuth, le Tri - 
bunal , en ce qui concerne ces produits, n’a pas pensé qu'il y 
eitt falsification. Le Tribunal a pensé que les produits étaient 
mal prepares, mais non falsifies ; en conséquence, il n'a 
prononcé, contre les sieurs S... et C..., qu'une amende 
de simp'e police de 5 fr., pour préparation dun médicament 
contrairement aux prescriptions du Codex. En outre, tous les 
produits saisis ont été confisqués. » 

Note du Rédacteur. — On se demande quand les phar- 
maciens, dans le but de leur tranquillité, dans un bat de mora- 
cet avis : Un pharmacien ne doit jamais recevoir un pro- 
duit sans l'examiner. veer 


FALSIFICATION DU LAIT. 
Tribunal correctionnel du Havre. — Audience du 17 mai. 

La justice continue son œuvre moralisatrice ee appliquant 
avec fermelé la loi du 27 mars 1851 aux commerçants pour- 
- Suivis pour falsification où pour détemtion de marchandises fal- 
Sifiees. 

La veuve Catelan, née Courehets, propriétaire à Octeville, 
déjà poursuivie plusieurs fois pour falsification de lait, traduite 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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de nouveau devant le Tribunal pour semblable délit, a été con- 
damnée à quatre mois de prison et 50 fr. d'amende. Une telle 
persistance à commettre ce délit est d'autant plus inexplicable 
de la part de cette femme, qu’elle est propriétaire de la ferme 
de 16 acres qu'elle exploite. 

— Une servante de ferme, la fille Mauhan, a été vue plu- 
sieurs fois au moment où elle était occupée, dans une rue peu 


fréquentée de l’intérieur de la ville, à introduire dans ses brocs 


de l’eau puisée par elle à une des fontaines publiques. Il a été 
conslaté que le lait ainsi coupé d’un tiers d’eau était, par elle, 


vendu comme lait pur aux pratiques habituelles de la fermière 


pour le compte de laquelle elle introduisait ce lait en ville. 


Mais l’adjonction d’un tiers d’eau au lait à elle confié par sa 


maîtresse, lui donnait un tiers d’excédant de marchandise ; ce 
tiers, selon toutes les présomplions, était vendu par cette ser- 
vante à son profit particulier. Cette circonstance, qui dounait 
plus de gravité au délit de falsification commis par la fille 
Mauban, a motivé contre elle, quoiqu'elle comparût pour la 
première fois devant le Tribunal, une condamnation à trois 
mois de prison. 


THÉRAPEUTIQUE, 


DE L'EMPLOI DE LA JUSQUIAME DANS LE TRAITEMENT 
DE L'ALIÉNATION MENTALE. 

Les recherches de M. Michéa portent sur dix aliénés, sans 
distinction d'âge, de sexe et de genre de délire. La préparation 
dont il s’est servi est l'extrait préparé avec les parties fraîches 
de la plante. Sur ces dix aliénés, la jusquiame en a guéri six, 
c'est-à-dire plus de moitié, et elle a déterminé de l'amélioration 
chez un seul. Chez les six aliénés guéris, la convalescence se 


| | 
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manifesta une fois au bout de trois semaines de traitement, une 
fois au bout d'un mois et quelques jours, une fois au bout de 
cinq semaines, une fois en un peu moins de six semaines, et 
deux fois au bout de deux mois et quelques jours : d’où il suit 
qu'en moyenne la guérison est survenue après cing et six se- 
maines de traitement. A 

Des cas de folie circonscrite, avec ou sans hallucination et 
illusion des sens, étaient au nombre de neuf, et, par consé- 
quent, il n’y avait qu’un cas de délire général, qui se trouve 
compris parmi les guérisons. 

La jusquiame n’a jamais été administrée au delà de 1 gramme 
par jour ; en moyenne, la dose variait entre 5 et 7 décigrammes 
par jour. Pour toute la durée du traitement, les quantités les 
plus élevées n’ont pas dépassé 48 grammes, et les plus faibles 
n’ont jamais été inférieures à 2 grammes. En moyenne, la dose — 
a varié entre 12 et 16 grammes. 

La jusquiame a déterminé chez quelques malades de la sé- 
cheresse au pharynx et une soif plus ou moins vive ; chez quel- 
ques autres, elle a produit de la céphalaigie et de la constipa- 
tion ; chez quelques-uns, enfin, des nausées et un trouble de la 
vision. 


SUR L'ABUS DE LA POMMADE CITRINE. 

Le docteur De Bernardi, praticien distingué du Piémont, 
fait remarquer que, si cette pommade employée avec prudence 
constitue un excellent remède contre la gale, elle peut être la 
source d’inconvénients graves si on en fait un usage imprudent. 
En très peu de temps il a eu l’occasion d'observer cinq cas de 
stomatite mercurielle causée par ce remède, que des impru- 
dents avaient administré sans ordonnance préalable du mé- 
decin. 

Il croit, par conséquent, de son devoir d’avertir les médecins 
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et les pharmaciens sowcieux de leur réputation de pe jamats 
oublier, les premiers de recommander aux malades les pré- 
cautions voulues dans l'usage de ce médicament, evmme pour 
les autres préparations mercurielles, les seconds de ve pas tes 
fournir aux malades sans y être autorisés par une ordonnance 
médicale. (Gazette méd. des Etats sardes du 30 janvier.) 
EMPLOI DU TANNATE DE ZINC CONTRE LES MALADIES DES YEUX ; 

Par M. H. Bownewrn, pharmacien de Phdpital civil 
de Tirlemont, etc. 


Ii n'y a que fort peu de temps que le taumate zincique 2 élé 
proposé comme moyen thérapeutique daus les æffeetions catar- 
rhales des voies urinaires. 

Je ne pense pas que ce sel ait été employé jusqu'ici dans 
les affections catarrhates oculaires. Et cependant, d'aprés des 
expériences tentées, sur ma demande, par um praticien” con- 
sciencieux, il est certain que ce tamnate jouit d’œre action thé- _ 
rapeutique «fficace et constante dans les affections oculaires 
accompagnées de séerétion mucoso-purulente. | 

Dans l'intérêt de la science, et pour que les praticiens oph- 
thalmologistes fassent des expériences multipliées à l'aide de 
cette substance dans les cas précités, je crois devoir publier le 
collyre qui a constamment réussi dans ces affections, et repro- 


duire en même temps la préparation de ce médicament phar- 
maceuto-chimique. 


Cullyre au tannate de zine. 


Tannate de zinc. . . « . 4... 2 grammes. 
Eau distidée. .. + « » 6 OnCES.. 
Muc. de gomme.arabique. . . 4/2 once. 
M. et F.S. A. un collyre. 


Le iannaie de zinc peut être préparé en saturant un soluté 
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de tannin pur par un précipité récent et encore humide d'oxyde 
zincique. L'on filtre et l'on fait rapprocher la liqueur au bain- 
marie. (Presse méd. belge.) 


PATE D'ENCENS CONTRE LE CHARBON. 

La Gazette médicale fedenative de la Toscane du 4 jan- 
vier rapporte un bon nombre d'observations de charbon de la 
face plus ou moins grave guéri par l'application d’une pâte 
formée avee la poudre de Boswelka thurifera (encens). Pour 
faire cette pâte, on prend de l’encens mâle de la meilleure qua- 
lité qu'on réduit en pondre, avec de Ia salive on en fait une 
espèce pâle qu'on étend sur un morceau de toile, à laquelle on 
donne la forme convenable, et qui est en rapport avec la — 
partie malade; on en couvre celle partie de manière à la dé- 
passer d’un demi-pouce dans toute sa périphérie, Au bout de 
douze ou vingt-quatre heures on le renouvelle, et ainsi de suite, 
jusqu'à ce que le travail éliminatoire de l'eschare qui s'est 
formée se soit établi ; on fait tomber ensuite l'eschare, et 
on traite la plaie résultante par les moyens ordinaires, tous les. 
symplômes généraux alarmants s'étant dissipés. On attribue 
dans ce cas à l’encens une action stimulante sur les tissus ma- 
lades, de manière à obtenir la circonscription de la maladie, 
et par suite l’arrêt de la marche fâcheuse qu'elle prend habi- 
tuellement lorsqu'elle est {abandonnée à elle-même. Il ne faut 
pas oublier que cette médication locale si «efficace n'exchat 
nebement l'emploi des autres moyens intérieurs que réclame 
l’état du malade, tels que les éméto-cathartiques, s'il y a an 
état saburral des voies digestives ; Tes révulsifs, si des s) mp- 
idmes graves se développent du côté des centres nerveux, elc. 


| 
| 
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OBJETS DIVERS. 


DISTRIBUTION DES EAUX DANS PARIS. 

La distribution des eaux dans Paris va, dit-on, recevoir d’heureuses 
améliorations. Cette question, qui intéresse tout à la fois la population 
et l’industrie, a été parfaitement traitée dans un mémoire de M. Sari, 
inséré dans la Revue municipale. 

Un des peuples qui a attaché le plus d'importance à la question des 
eaux, est sans contredit le peuple romain. Les magnifiques aqueducs 
qu’on trouve en Italie, en Espagne, en France, en Afrique et dans toutes 
les contrées soumises à la domination romaine, prouvent à nos contem— 
porains que, pour faire arriver des sources d’eau dans leurs cités, les 


. Romains ne connaissaient pas d'obstacles. Les plus hautes montagnes 


étaient percées par des canaux, les vallées franchies par des aqueducs, 
qui, après deux mille ans, subsistent encore. 

Les grandes cités modernes n’ont pas voulu rester en arrière des 
Romains : en Angleterre surtout la distribution des eaux a dépassé tout 
ce qu'on a fait jusqu’à nos jours (1). | 

Voici la répartition des eaux dans quelques-unes des villes du Royaume- 
Uni : 


A Liverpool, 33 litres par habitant ; 

A Manchester, 46 litres; 

A Greenock, 60 litres; 

A Glascow, 68 litres ; 

A Edimbourg, 80 litres ; 

A Londres, 112 litres. 

Ce chiffre de 112 litres par jour à chaque habitant ne doit pas éton- 
ner, car on sait que l’habitant de Londres est, dit-on, généralement très 
propre. 

Paris ne peut se comparer à Londres. 

Le puits artésien de Grenelle, tes eaux du canal de l’Ourcq, de la Seine 
et de l’aqueduc d’Arcueil, sont les seuls qui alimentent la population 


(1) Ou conçoit que les localités où il y a abondance d’eau sont plus 
salubres. 


. 
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parisienu_._»_on_ > voulait bien, la Seine suffirait aux besoins de la 
grande cité. | 

Jusqu’au règne de Charles VI, les eaux n'arrivèrent pas très facile- 
ment dans Paris, et presque tous les bourgeois et les manants allaient 
tout*bonnement la puiser 4 la riviére. Louis XI fit élever quelques nou- 
velles fontaines. Louis XII, à son tour, fit élever les fontaines de Sainte- 
Avoye, de la rue Barre-du-Bec, de la porte Baudoyer, de Saint-Julien, 
du Ponceau, de la Trinité, des Diamants; ce qui portait alors à seize le 
nombre des fontaines publiques, en y ajoutant celles de Saint-Lazare, 
des Filles-Dieu, des Cultures-Saint-Martin et du Temple. 

Pius tard, sous le roi François I* et ses successeurs, on vit s'élever la 
fontaine de la Croix-du-Trahoir ou de l’Arbre-Sec, et celle de Biragues 
rue Saint-Antoine. 

Henri IV ordonna la restauration des fontaines publiques. ll frappa a 
cet effet d’un impôt de 7 sous 6 deniers tournois chaque muid de vin 
qui entrait dans Paris. Les ivrognes crièrent, mais l'impôt fut payé. 

Henri IV fit également construire près du Pont-Neuf les pompes de la | 
Samaritaine, sous la direction du flamand Lintlaer, Cette opération sou— 


leva de grandes difficultés parmi les échevins et la prévôté des mar- 
chands. 


Eo 1619 et 1620, mit. des eaux de Paris étant encore 
bien iusuffisant pour les besoins de la population parisienne, on distri- 
bua les eaux d’Arcueil et de Rungis aux endroits suivants : A Notre= 
Dame-des-Champs, à la porte Saint-Michel, près de l’église Saint-Come, 
près le puits Saint-Benoît, au carrefour Sainte-Geneviève, à la Croix- 
des-Carmes, dans la rue Saint-Victor , au carrefour Saint-Severin, au 
bout du pont Saint-Michel, dans la rue de Bussy, au parvis Notre-Dame, 
dans la cour du Palais, à la place de Grève, à la place Royale. 

Il y avait, en 1650, 33 fontaines. 

Depuis la révolution de juillet, on a fait certes nds grandes choses ; de 
1833 à 1843, on a élevé 13 fontaines monumentales : 

Eu 1835, les deux fontaines de la place de la Concorde; 

En 1836, les cinq fontaines des Champs-Elysées ; 

En 1839, la fontaine Louvois; 

Eu 1840, la fontaine Cuvier ; 

En 1844, la fontaine de l’Archevéché, la fontaine Moliére, la fontaine 


- Saint-Sulpice: 


En 1848, la fontaine Saint-Louis, au Marais. 
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_ Mexiste cing réservoirs établis sur des points culminants, destinés À 
alimenter les quartiers qui les environnent et à faciliter l'arrivée des 
eaux en cas d'incendie. Ils ont été construits par l’ingéniewr Mary, à qui 


l’on doit leur établissement sar voûte. Ms sont au nombre de cing, et 


renferment plusieurs bassins : 
Réservoir du Panthéon, 3 bassins. 


— Racine, 3 — 
— de Vaugirard, 2 — 
— de Monceau, 1 — 


— de Ménilmontant, 1 — | 

La capacité réunie de ces réservoirs s’éléve à 24 millions 1 /2 de litres 
d’eau 

Le nombre des fontaines publiques s’éléve à 94, parmi lesquelles on 
compte 26 fontaines monumentales. Ces 94 fontaines se répartissent 
ainsi entre les deux rives de la Seine : Rive droite, 65; rive gauche, 29. 

La Seine, les eaux d’Arcueil, le canal de l'Ourcq, te puits de Grenélle 
alimentent ces fontaines par les établissements ci-après : 

31 par l’aqueduc de ceinture; | 

19 par le réservoir de Chaillot ; 

16 par la pompe à feu de Notre-Dame; 

7 par l’aqueduc d’Arcueil ; 
7 par le réservoir de Monceau; 

7 par le canal de l'Ourcgq; 

3 par la pompe à feu de Chaillot ; 
‘2 par le puits de Grenelle; 

1 par le bassin de Saint-Victor ; 
4 par le réservoir de Vaugirard. 

A ces fontaines publiques, on ajoute 14 fontaines marchandes, 62 po- 
teaux d’arrosement, 65 bouches de service pour incendie, 54 bouches 
d'eau pour trottoir, destinées, avec les bornes-fontaines, au lavage de la 
voie publique, et enfin 1,844 bornes-fontaines. 

Le total des appareils de distribution d’eau pour l'usage public et 
sur toute la surface de 1a ville, s'élève à 2,033. Ces appareils, y com- 
pris les concessions particulières, fournissent par jour une quantité de 
69,480,000 litres d’eau; ce qui fait à peu près 69 litres d’eau par jour et 
par individu. 


Comme on le voit, nous sommes encore loin de 112 litres comme à 
Londres. 
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Le gouvernement, qui, sous le rapport monumental, fait de Paris la 
première ville du monde,.va mettre aussi la distribution des eaux à la 


hauteur de.son importance et de sa population. 


H serait à désirer que l’on sût quelle est la quantité d'eau dont 
peuvent disposer les habitants des diverses villes de France. C'est aux 
pharmaciens, qui font partie des connaissances d'hygiène, qu’appartient 
la solution de cette importante question. 

SUR LA VALEUR DE L'EAU DITE EAU FERRÉE. 
L'eau ferrée, comme on le sait, se prépare en plongeant une ou plu- 


sieurs fois un morceau de fer rougi au feu dans euviron 1 litre d’eau. 


Ce morecau de fer, d’une grosseur toujours assez limitée, u’offre. jamais 
au contact de l'eau une très-grande surface. 

Dans nos remarques sur la trempe, nous avons recherché si l’eau dis- 
tillée dans laquelle dix fortes pièces ce coutellerie auraient été trem- 
pées, coutenait en dissolution une certaine quantité de fer à l'état de 
carbonate. Nous pensons qu'en effet il pouvait s'en trouver en dissolu- 
tion, puisque lors de l'immersion d’une pièce chauffée au rouge cerise, 
il se produit, non-seulement de l'hydrogène et de l'hydrogène carboné, 
mais aussi de l'acide carbonique capable de dissoudre un peu d'oxyde 
de fer; mais il n’en est pas ainsi. Pendant la décomposition de l’eau, la 
température élevée de celle-ci favorise le dégagement de l'acide carbe- 
nique foriné, tandis que le fer provenant de la pièce chauffée et trem- 
pée se précipite, partie à l’état de deutokyde, partie à l’état de carbure 
semblable aux battitures qui tombent de l'eaclume du forgeron. 

L'absence de carbonate ferreux dans uotre eau distillée, après la 
trempe de dix pièces fortes de coutellerie, nous fait considérer dénuée de 
propriétés l’eau dite ferrée, que l’on prépare par un procédé analogue, 
et cependant cette eau est assez souvent prescrite par le praticien, Nous 
comprenous que l'eau ferrée dont nous parlons se prépare avec de l'eau 
commune, eau qui varie selon les localités ; et nous pouvons dire que 
l’eau ferrée que l'en préparerait avec l'eau fluviale de Chambon, comme 
avec l'eau de pluie ou de neige, ne différerait pas sensiblement de La 
nôtre, préparée avec l'eau distillée. Nul doute que cette préparation, 
faite avec l'eau de puits, de ville surtout, ow d’autres eaux plus mimé- 
rales encore, pourrait bien, par quelque double décomposition, conte- 
nir quelques sels de fer dont la base proviendrait des pièces soumises 
à la trempe. Nous doatons, dans tous Ics. eas, que l'usage de semblables 
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eaux soit d’une grande efficacité, et puisse être assimilé à celui de 
l’eau dite rouillée, préparée par le séjour du fer en fragments dans l’eau 
aérée, jusqu'à ce que celle-ci soit véritablement chargée de rouille en 
suspension. | 

Chambon, le 30 avril 1853.  V. LEGRIP. 

FÉCONDATION ARTIFICIELLE DES POISSONS. 

La fécondation artificielle des poissons fixe depuis quelque temps 
l'attention générale, et cela se conçoit; dans un moment où la popula— 
tion augmente en France, lui créer un nouveau moyen de subsistance‘ 
c'est rendre service au pays. 

Ce qui nous impressionne, c’est que, dans notre pays, on parle beau— 
coup et on n’agit pas; en effet, si on lit le premier rapport général des 
travaux de la Société philanthropique, on voit que ce que Remy et 
Gehin ont dit et fait connaître, s'y trouve relaté, 

Nous nous sommes demandé si, dans chaque département, et chacun 
y aurait contribué avec plaisir, on n'aurait pas pu faire des élèves, qui, 
suivant les préceptes de Remy et des frères Gehin, auraient empois- 
sonné nos rivières. 

Des gardes-chasse, des gardes-champétres, auraient pu être utilisés 
pour cette opération, et les sommes n’eussent pas été énormes, car nous 
croyons que les fleuves, rivières, canaux et étangs ne s'élèvent pas en 
France à cing cents. Or, on ferait beaucoup avec une somme de 100,000 fr. 

Quoi qu'il en soit, la reproduction du poisson cst tentée par quel- 
ques personnes, et on nous fait connaître qu'un maître pécheur du Fi- 
nistére (M. Guillou, de Concarneau), vient d'obtenir des succès dans la 
reproduction des homards et des langoustes. 

Les effets de son procédé ont été tellement satisfaisants, et les moyens 
qu'il emploie sont si simples, qu’en quelques jours il est parvenu à peu- 
pler un très petit espace d’un nombre considérable de sujets sortis des 
œufs qu’il a fait éclore en présence de plusieurs personnes notables qu'il 
avait désiré rendre témoins du succès de ses premières expériences. 
Cette utile et récente découverte, signalée à M. le Ministre de la marine, 
a, dit-on, fixé l'attention de l'administration. 


SUR LA TREMPE DE L’ACIER. 
Examen et appréciation de plusieurs procédés mis en usage. 
Plusieurs de nos confrères sunt, comme nous, susceptibles d’être ap- 
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pelés à examiner des composés employés à la trempe, ou à donner leur 
avis sur la valeur de tcl ou tel procédé. Nous avons cru pouvoir leur 
être agréable en publiant quelques recherches qui nous ont été sus- 
citées par l'analyse d'une matière employée par quelques ouvriers en 
fer de Commentry et de Montluçon. 

Cette matière est une masse noire, grasse au toucher et comme plas- 
tique; son odeur, assez désagréable, rappelle à la fois celle du savon et 
celle du cuir corroyé ; sa saveur nauséeuse est analogue à celle du 
cuir mâché. Mise sur un charlion ardent, outre une odeur un peu fa- 
ligineuse que répand la fumée, on reconnaît celle d'une huile grasse. 
Sans flamme, le résidu s’incinére difficilement, il reste mou tant 
qu'il est chaud; si, activant le feu, la masse s’enflamme, elle brûle 
comme une matière grasse ct avec un peu de déflagration, et sans beau— 
coup de résidu. 

Nous ne rapporterons point en détail tout le travail exigé pour l’ana- 
lyse de cette matière. Par l’eau, soit à froid, soit’ ‘haud, nous en avons 
isolé plusieurs corps insolubles et non combinés, et d'autres n’ont été 
obtenus qu’après évaporation. L'alcool est le second et principal exci- 
pient à l’aide duquel ont été séparés les principes constitnants de cette 
préparation. Enfin, à l'aide de réactifs nécessaires à la découverte des 
éléments de ces corps constituants, nous avons reconnu que la masse 
contenait : 

Fibro-ligneuse. . . . 2,7 


Végétale. T Tr. 1,4 

RE Insolubles dans l'eau. . . . 42,00 

Grvirs divers... . 27,0 36,0 
Machefer....... 2,0 


Nitrate de potasse.. . 1,5 
Sels. Suifate de fer. . . . . 0,2 | Insolubles ou peu solubles dans 
* * Prussiate de potasse.. 5,0 l'alcool... . . . . . . . . . . . 8,00 
Chlorure sodique. . . 1,3 
Huile grasse. . . . . 27,35 
Extraits. crime de potasse. 5,80 | Solubles dans l’eau et dans l'alcool. 49,40 


TOTAL... . . . . + 106,00 

Tout en ne voulant pas douter des propriétés attribuées par les ou- 
vriers en fer à cette préparation dans la trempe, on ne peut s'empêcher 
de reconnaître qu'elle n’est qu’un mélange informe, fait par une per- 


| 
| | 
| 
| 
| 
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sonne qui ne possède aucun élément de la science, ou bien qu’on a voulu 
faire échouer les tentatives de recherches qu’avaient pour faire les ou- 
vriers désireux de connaitre la composition. 

C’est en octobre 1851 que ce trayaii nous fut demandé;. après sa 
terminaison, nous ne pûmes nous défendre de nous euquérir auprès des 
meilleurs vuvriers de tous les moyens mis en pratique pour la trempe ; 
la plupart ont satisfait à notre désir, et toujours chacun élevait au-des- 
sus de tous,ceux à son usage, soit qu'ils lui fussent propres, soit qu’ils 

Teprésentassent une somme payée, sinon à un plus habile, au moins 
à un plus ru‘é. 

Avant de rendre compte des recherches qui dés-iers nous fanent sus- 
citées dans l’intérêt de la science, meus.fervns connaître iei-différentes 
préparations employées pour la tpempe.des aciers, qui nous oné été Com- 
muniquées par diverses personnes. 


Nous donmens textweilement les: formules de ces préparations. 


1° Kau pour la trempe. (Montluçon.) 


Potasse de la meilleure qualité. } Ps : livre. 

Chlorate de potasse Liquide... 

EAU... 00 ome os 4 litres. 

Tremper dans cette: eau plus ou moins chaud, selen qu’on veut de ta 
dureté. 
2° Procédé pour tremper les marteaux en acéecr fondu. 
(Ferté-sous-Jouarre.) 
Prussiate de 200 granmmes. 


Sel de NITES, « cow 30 


On pulvérise les substances qui doivent l'être, et on méle ‘au savon 
ponr en faire une pâte. Les marteaux rougis convenablement sont trem- 
pés dans cette pâte, puis plongés dans une eau chargée de grussiate de 
potasse. 

D'autres ouvriers font dissoudre 250 grammes de cette pâte dans 41i- 


tres d’eau de rivière, et y trempent les marteaux chauffés au rouge-ce- 
rise clair. 


- 
| 
| 
À 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| | 
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3° Procédé pour rendre le fer dur et éviter la trempe au paquet. 
(Ferté-sous-Jouarre.) 
Prussiate de potasse réduit en poudre..... .. Q. 5. 
Chauffez votre fer ou pointe de moulin couleur de soleil pale; saupeu- 
drez-la, et la mettez à l'eau. Elle deviendra dure à oc point qu’une lime 
de Raoul ne pourra y mordre. 


4 Pate pour la trempe de marteaux de moulin. 


Savon noir 250 grammes. 
Prussiate de potasse................ 100 — 
Corne de pied de vache pulvérisée... 100 — 


Nitrate de potasse 15 — 


Mélangez les poudres au savon et faites-en une pate. 


Il est évident que de ces procédés empiriques, le deuxième et le qua- 
trième sont des préparations ayant la plus grande analogie avec celle 
que nous avons eue à analyser en 1851. 

Quoi qu’il en soit, un des sels employés paraît avoir généralement 
satisfait aux besoins de la trempe; c'est le prussiate de potasse (cyanure- 
ferroso-potassique). Nous le comprenons pour les grosses pièces de tail- 
landerie et les pointes de marteaux ; mais conviendrait-il, lui et beaucoup 
d’autres sels, pour des pièces minces, la coutellerie, par exemple? 

En entreprenant des recherches sur la trempe, nous avons pensé qu’en 
l'étudiant sur des pièces délicates et fragiles, c'était le seul moyen d’ob- 
tenir des notions plus exactes, et qui, de là, mènerait plus sûrement les 
ouvriers intelligents à raisonner par analogie là trempe des grosses 
pièces, et à arriver avec moins de peine et de temps À produire un bain 
de trempe qui, concordant avec le dégré de feu voulu, leur rs 
toujours un résultat prévu. 

En cela, je fus favorisé par Pobligeance d'un coutelier intelligent de 
notre ville, qui soulut bien se mettre à ma disposition. 11 se procura 
une grande quantité de pièces à tremper, soit petits et grands couteaux 
de poche, couteaux de cuisine, couteaux de boucher, tranches-lard : 
deux cents pièces, au moins, se trouvaient à notre disposition. Nous pré- 
parames différents bains, et, à un jour donné, nous procédâmes aux essais 
de trempe indiqués dans le tableau suivant. L'ouvrier qui s'y préta y 
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apporta tant de soin et de bonne volonté que nous ne pouvons trop lui 
en témoigner notre reconnaissance. 


Essais et résultats de trempe dans divers bains. | 
1° Eau de puits calcaire : 


Acier assez découvert, trempe dure, pièces très déjetées; il n’y en eut 
point de brisées. Le recuit devient nécessaire. 

2° La même, avec potasse seulement q- 8. pour précipiter la chaux : 

Trempe dure, acier découvert, pièces peu déjetées ; point de lames 
brisées. Demande un peu de recuit. 

3° La même, avec sous carbonate de potasse, 25 grammes par litre : 


Acier moins blanc, trempe dure, pièces très déjetces ; pas de lames bri- 
sées. Un peu de recuit est nécessaire. À 

4° Eau de rivière, la Tarde et la Voueïze réunies : 

Acier découvert, trempe assez dure pour vouloir un peu de recuit ; 
quelques pièces un pew déjetées, pas une de brisée. | 

5° La même, avec prussiate de potasse, 25 grammes par litre d'eau : 

Trempe dure, acier découvert, quelques pièces déjetées, par de bris; 
sauf le déjettement, ce résultat serait satisfaisant. 

6° La même même, avec sel de tarire, 25 grammes par litre: 

Acier bien découvert, trempe dure voulant le recuit ; quelques grandes 
lames déjetées ; aucune brisée, | 

7° La même, avec savon vert, de potasse, .25 grammes par litre : 

Acier peu découvert, trempe tendre, ne supportant pas le recuit. 
Quelques pièces déjetées, deux grandes brisées. 

8° La même, avec la pâte noire analysée en 1851, 25 grammes pour 
1 litre : | | | 

Acier peu découvert, trempe molle, ne voulant pas de recuit; déjette- 
ment de petites et grandes lames. Les plus grandes brisées. 

9° Eau distillée : | | 

Acier très découvert, belle et bonne trempe, une seule pièce un peu 
déjetée; pas une brisée. Assez de dureté pour nécessiter un léger recuit. 

10° Air, courant rapide : . 

Acier noir, point de pièces brisées; deux grandes un peu déjetées. 
Trempe assez dure pour supporter un peu de recuit. 

D'après nos remarques, la trempe, dure ou tendre, s’obtiendra tou- — 
jours mieux dans un milieu n’ayant qu’une propriété réfrigérente, 
comme l'air, l’eau ou même le mercure; mais nous pensons qu’en chauf- | 


| 
| 
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fant plus ou moins la pièce à tremper, l’eau peut seule très bien donner 
tous les degrés de trempe désirables, da moins quaut aux pièces minces 
et susceptibles de se déjeter. Cependant, pour une trempe très tendre, 
on peut utilement employer l’air, de même que le mercure, pour une 
trempe très dure : quant à ce dernier, nous comprenons qu’il sera tou- 
jours rarement employé, quelque avantage qu'il puisse offrir. | 

Les corps gras employés à la trempe ne peuvent donner qu’une trempe 
molle, et de plus, la matière organique décomposée; il arrive que du car- 
bone se combinant d'autant plus au fer que son refroidissement est plus 
lent, il y a formation d'une couche superficielle de carbure de fes avec un 
excès de carbone; de là, l’on dit que l'acier n'est pas découvert. Cepen- 
dant tout le carbure formé sur la pièce dans le foyer tombe en grande 
partie au fond du bain, aussi bien que dans la trempe à l’eau. Les corps 
résineux sont assimilables aux corps gras. 

Le bain à l’eau chargée de savon, soit savon de soude, soit savon de 
potasse, tout en donnant une trempe moins tendre, donne néanmoins 
un acier peu découvert ; car ici encore, malgré la base saline, la ma-— 
tière organique décomposée donne naissance à une couche adhérente de 
carbure. | 

La matière saline ajoutée à l’eau étant toujours soit à base de potasse 
ou de soude , ou autre électro-positive, par rapport au fer, ne fait 
qu'augmenter la densité de l’eau; de là une trempe plus dure, puisque 
le calorique de la pièce est plus rapidement absorbé; mais pendant la 
trempe, si la pièce est mince eu égard à son étendue, elle se déjette, et 
souvent même se brise ; souvent aussi l'acide de la matière saline se 
décompose, et si, comme dans les carbonates, les tartrates, les acétates, 
les oxalates, les bydrocyanates, il peut y avoir du carbone de mis à nu, 
quoique la trempe soit dure, l’acier sera peu découvert, à cause du car- 
bure formé pendant l'immersion. | 

Plus l’eau est chargée de sels solubles, moins nous la considérons 
comme étant propre à la trempe des pièces délicates, telles qu'en pro- 
duit la coutellerie. Les sels calcaires surtout semblent plus que tout 
autre rendre l’eau impropre aux trempes délicates. Si cependant une 
localité ne possédait que des eaux calcaires, elles pourraient néanmoins 
servir : il suffirait pour cela d’y faire dissoudre une petite quantité de 
potasse ou de soude capable de précipiter toute la chaux, en ayant soin 
de ne pas en mettre en excès. | | 

Après l’eau distillée, la préférence doit toujours être accordée aux eaux 
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de pluie ou de neige, recucillies avec soin, uu aux eaux de rivières, qui 
ne son! point ou qui sont très peu calcaires. Quant à ces dernières, on 
devra s'abstenir de les puiser au-dessous d'établissements susceptibles 
d'en altérer la pureté, tels sont Tes teintureries, les amidonneries, tes 
blanchisseries et surtout les tanneries, etc. 

Si nous avons cru devoir reconnaître, quant à ce qui concerne ta 
trempe, pour la coutellerie, qu'aucun bain salin, quel qu’il fat, ne pou- 


vait mieux ni même autant convenir qu'an bain d'éan pure, nous re 


pensons pas pouvoir nier utilité, reconnue par un grand nombre 4’ou- 
vriers en fer, de quelques sels employés à la trempe des grosses pièces, 
tels que marteaux de tout volume, même la grosse taillanderie, soit 
haches, merlins, etc. Ainsi, le sous-carbonate de potasse et de soude, le 
sel de tartre et le prussiate de potasse, donnant toujours un bel acier à 
la trempe, produisant toujours une trempe d’autant plus dure que le 
bain en est plus chargé, on ne peut en contester l'utilité, lorsque l'on 
recherchera la dureté dans la trempe, et que l'on n'aura pas à redouter 
ni le déjettement, ni le bris des pièces. | 

Encore que, pour la trempe, nous n’ayons rien reconnu d’avantageux 
dans l'emploi des graisses, des résines et des substances animales, la 
corne, les rognures de cuir, la tannée séchée et rédaite en poudre, etc. ; 
quoique nous ayons regretté de voir des ouvriers intelligents, et même 


assez instruits, accepter sans contrôle et employer une foule de compo- 


sés, soit en poudre, soit en pâte, où l'intelligence n’a jamais présidé 
pour leurs formules, nous n'avons cependant pu résister au désir d’un 
de ces hommes qui, pour tremper des marteaux à piquer les meules, 
vint nous prier de lui donner un mode de préparation en forme de 
pâte, dans laquelle il pdt enfoncer sa pointe de marteau chauffée au 
rouge-blanc avant de la plonger dans un bain au prussiate de potasse. 


Nous lui préparâmes la pâte ou graisse dont nous donnons la formule; 


il nous dit en avoir obtenu de bons résultats, Jui attribuant surtout 
la propriété d'empêcher la pièce de s’égrener, quoiqu’elle fût très dure 
de trempe. Voici cette formule : 


Pâte saline pour préparer les marteaux à piquer à la trempe. 
Prussiate de potasse...... 
Savon vert, Mou.......... 
AXONGZE. 


125 grammes, 


| 250 


4 
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Piler les sels, les mêler au savon, puis y verser l'axonge fontlae , et 
triturer jusqu’à refroidissement suffisant, pour que le mélauge reste 
bien intime. 

Usage. On chaaffe la pointe au ronge-blanc ; on la plonge dans la pâte‘ 
et portée au rouge: cerise clair, on trempe dans un bain de prussiate 
de potasse, ou simplement dans un bain à l’eau pure. 

Pour mous mieux édifier sur tes propriétés de cette pâte saline, nous 
en avons préparé une masse que nous £vons fait essayer en notre pré- 
sence par d'autres ouvriers : on trempa plusieurs pointes, des gros 
tranchants et des marteaux ; les résultats furent excettents. Nous avoms 
nous-mêmes détrempé et retrempé par ce même procédé des outils de 
menuisier, bedune et ciseaux; tous, d'une trempe très end = 
sans s’égrener toute la résistance nécessaire. 

Chambon, le 20 janvier 1853, V. LEGRIP. 


ACTES ADMINISTRATIFS INTÉRESSANT 
| LES PHARMACIENS. 


_ ARRÉTÉ DE M. LE PRÉFET DE SEINE-ET-MARNE, RELATIF A LA 
POLICE DE L’ART DE GUERIR. 


Les personnes qui s'intéressent à la pratique de l’art de guérir, et par- 
ticulièrement à la pharmacie, se laissent trop facilement persuader que 
l’autorité est désarmée contre les abus qui sont l’objet de tant de récla- 
mations. Sans doute la législation actuelle présente des lacunes regret~ 
tables, mais ce serait une grande faute que de se laisser allér à un dé- 
couragement qui, en définitive, ne tend qu’à aggraver les abus dont on 
se plaint avec juste raison, 


L'arrêté suivant de M. le préfet de Seine-et- Marne, pris à Vecension 
des visites du jury médical, montre teutJe parti qu’un administrateur, 
pénétré de la nécessité de faire exécuter la loi, peut tirer de celle qui 
nous régit. Cet arrêté renferme des instructions qu’il serait ben d'étec- 
dre à tous les départements, et qui peuvent servir de règle à tous les 
jurys départementaux. C’est pour cette raison que nous crogons utile 
de reproduire ce document qui a déjà-été. inséré dans le Journal de 
Pharmacie et de Chimie. 
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Police de l'art de guérir. — Visites des pharmacies, magasins 
d'épiceries, etc. | 
A MM. les maires du département. 

Messieurs, la police de l’art de guérir intéresse à un haut degré les 
populations, la santé des citoyens et la sécurité des familles. J'ai dû na- 
turellement me préoccuper de l'examen des garanties que les diffé- 
rentes professions qui s’y rattachent pouvaient présenter ; or le seul 
moyen de les apprécier était de faire une étude complète et approfondie 
des rapports dressés, chaque année, par les hommes habiles et con- 
sciencieux qui composent le jury médical de Seine-et-Marne. 

L'examen auquel je me suis livré de ces documents m'a prouvé qu’à 
part d’honorables exceptions, et qui sont encore en certain nombre, il 
faut le reconnaître, les dispositions essentielles réglementant la police. 
de l’art de guérir sont généralement tombées en désuétude. 

Ainsi, certains officiers de santé exercent sans avoir, au préalable, 
justifié du diplôme que le jury d'examen pour Seine-et-Marne est seul 
dans le cas de leur délivrer, afin de régulariser leur position; d’autres 
tiennent officine ouverte et vendent des médicaments en dehors des con- 
ditions qui, cependant, sont indiquées par la loi. Et encore si leur tort 
se bornait à cette violation des règlements! mais, outre que certains 
officiers de santé, que des rebouteurs, des uromanes, ou guérisseurs 
par les urines, il faut le dire, exploitent encore la crédulité publique et 
la bourse de leurs clients, il en est qui ne craignent pas, et sciemment, 
de vendre des médicaments de mauvaise qualité. 

Les mêmes observations ont été recueillies à l’occasion des visites 
faites dans beaucoup de pharmacies, dont les titulaires étaient mal ap- 
provisionnés et pourvus de médicaments corrompus ou falsifiés. MM. les 
membres du jury médical durent immédiatement saisir ces substances, 
indépendamment des procès-verbaux dressés, à leur requête, par l’au— 
torité compétente, contre les auteurs de contraventions aussi graves. 

Certaines autres matières, d'une origine de fabrication connue, m’ayant 
été signalées comme frappées d’'adultération originelle, j’ai pu recourir 
à l'intervention de MM. les préfets des départements du lieu de la situa- 
tion des fabriques, et faire restituer à ces produits Ja puissance et la 
qualité qui leur manquaient. 

Des vétérinaires, des épiciers et droguistes m'ont été signalés, les pre- 
miers, comme vendant des médicaments pour le service de la médecine 
humaine, et les autres, également, comme vendant inddment des prépa- 
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rations pharmaceutiques ou certaines drogues simples au poids médi- 
cinal, enfin, comme ayant l’imprudence de conserver les substances les 
plus dangereuses et sans aucune précaution au milieu de comestibles 
divers ou de denrées d’un usage alimentaire presque habituel. 

MM. les membres du jury médical ont fait leur devoir avec con- 
science ; le mien, aujourd’hui, est d'empêcher le retour des abus qu'ils 
m'ont signalés. | 

Tel est le but de l’arrêté que j'ai l’honneur de vous adresser. 

La santé des citoyens et la sécurité des familles réclament, je le ré- 
pète, d’abord, que l'art de guérir ne soit exercé que par des hommes 
éprouvés dans la science et légalement investis de ce droit; d'autre 
part, enfin, il est non moins important que tous ceux qui sont autorisés 
à vendre des médicaments se livrent à cette industrie, non-seulement 
avec probité, mais encore en observant toutes les garanties et toutes les 
précautions indiquées par la prudence ou commandées par la loi. 

Mon arrêté réglemente l'exercice de ces différentes professions en rap- 
pelant les obligations légales que certains titulaires ont perdues de vue, 
les uns par l'effet d’une routine coupable, les autres par négli- 
_ gence..... j'allais dire par l'effet d’un sentiment de cupidité plus cou- 
pable encore. 

Enfin, moo arrêté, en consacrant un titre spécial aux visites du jury 
médical, résume les droits et les attributions des praticiens éclairés 
dont il se compose, ainsi que l’obligation imposée à MM. les maires de 
seconder et de faciliter l'exercice de leur mission. 

Ea vous rendant compte du but que nous devons nous proposer d’at- 
teindre, vous n’hésiterez pas, Messieurs, à me prêter votre concours. Si 
quelques froissements isolés, si quelques récriminations doivent se rat- 
tacher, dans le principe, à l'exécution sévère des dispositions de mon 

arrêté, vous serez soutenus, comme je le suis moi-même, par la con- 
_ science du bien que nous poursuivons de concert, heureux de trouver 


dans nos fonctions des pouvoirs qui nous permettent de sauvegarder 


des intérêts aussi nombreux et aussi chers. 
Recevez, Messieurs, l’assurance de ma considération néscélitinnnés, 
Le préfet de Seine-et-Marne, chevalier de la Légion-d'Honneur, 
À. DE MAGNITOT. 
ARRÊTÉ. | 


Nous, préfet de Seine-et-Marne, chevalier de la Légion-d’Honneur, 
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Vu:la loi du 22 décembre 1789, ensemble les lettres patentes du rei du 


mois de janwier 1790; 

Vu les lois des 16-24 août 1790, et 28 pluviôse an VIII; 

Vu la loi du 19 ventôse an XI; 

Vu le décret du 21 germinal de la même année : 

Vu J’ordonnance royale du 20 septembre 1820 ; 

Vu la loi du 19 juillet 1845; 

Vu l’ordonnance du 29 octabre 1846; 

Vu l'arrêté de M. le ministre de l’agriculture et du commerce, en date 
du 28 mars 1818; 

Vu le décret du 8 juillet 1850; 

Vu le décret du 28 mars 1852 sur la décentralisation administrative ; 

Vu les rapports des deux sections du jury médical de Seine et-Manne, 
à la suite de la visite des pharmacies, drogueries et épiceries du dépar- 
tement, faite par leurs soins, dans le cours de l’année 1852 ; 

Considérant qu'il résulte de ces documents, que les lois régissant 
l’excrcice de la médecine et de la pharmacie sont tombées en oubli 
parmi quelques praticiens dans le département; 
- . Considérant qu’il importe, dans le double intérêt de la sûreté publique 
et de la meraie, de rappeler à la stricte exécution des lois ceux des chi— 
rurgiens, médecins, officiers de santé, pharmaciens, droguistes ou épi- 
ciers qui les ont plus particulièrement perdus de vue; 

Avons arrêté el arrétons : 


Titre I. — De l'exercice de la médecine. 


Art. 1er. Les docteurs en médecine ou en chirurgie reçus devant l'une 
des facultés de médecine établies ¢n France, sont tenus de présenter, 
dans le délai d’un mois, après la fixation de leur domicile, tes diplônres 
qu'ils ont obtenus, tant au greffe du tribunai de première instance qu’au 


secrétariat de la préfecture ou de la sous-préfecture de ner 


ment dans lequel ils veulent s'établir. : 

Art. 2. Après l’accomplissement de cette formalité, les docteurs en 
médecine ou en chirurgie pourront valablement exercer leur profession 
dans toutes les communes du département. * 

Art. 3. Nul ne continuera d’exercer la médecine ou la chirurgie dans 
Seine-et-Marne, en qualité d’officier de santé, s’il n’est porteur d’un titre 
délivré par le jury médical du département, ov, à son défaut, par an 
autre jury, pour le département de Seine-et-Marne. 

Art. 4. A cet effet, les officiers de santé, exerçant en ce moment, s'ils 
n’ont rempli les formalités de l’art, 127, et ceux qui voudraient s'établir 
par la suite, devront les premiers, dans‘le délai d’un mois, à partir de 
la publication du présent arrêté, les seconds, dans le même délai, à par= 
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tir de leur instaljation dans une commune du département, soumettre 
leur titre de réception à l’enregistrement preserit par l'art. 2. 

Art. 5, Tout étranger au département qui voudrait, même: momenta- 
nément, y exercer l’art de gaérir, devra préalablement présenter Le titne 
en vertu duquel il exerce, soit au secrétariat de la préfecture pour l'ar- 
rondissement chef-lieu, soit à celui de la sous-préfecture de sa rési- 
dence: pour les aatres-arrendissements. 

Art. 6. fi est interdit à tout individu non muni d’un titre régulier, 
préalablement reconnu tel, ainsi qu'il a été dit ci-dessus, de pratiquer, 
soit à domicile, soit sur les places publiques, des opérations chirurgi- 
cales de quelque nature qu’elles soient, 

Art. 7. Les dispositions de la lui du 19 ventôse an XI, qui interdisent 
aux officiers de santé de pratiquer, dans les villes où il y a des docteurs, 
les grandes opérations chirurgicales, sans recourir à leur assistance, 
sont rappelées pour être, à l'avenir, rigoureusement exécutées. 


Tiras ll. — De l'exercice de l’art des accouchements. 


Art. 1er. Nulle personne ne peut exercer l’art des accouchements dans 
le département de Seine-et-Marne, si elle n’est pourvue d’un titre régu- 
lier, délivré par une école de médecine ou par le jury médical de Seine- 
et-Marne, ou par le jury appelé à le suppléer, comme il est dit en Far- 
ticle 3 du titre Fer, 

Art. 2. Les dispositions des articles 1* et 2 ci-dessus, titre Ier, sont 
communes aux sages-femmes exerçant dans le département. 

Art. 3. Les sages-femmes devront, A l’avenir, se conformer rigoureu- 
sement aux dispositions de l’art. 32 de la loi du 19 ventôse an XI, qui 
leur interdit de faire jusage des instruments dans Îles accouchements 
laborieux, sans appeler un docteur en médecine ou un chirurgien. 


Art. 4. Il leur est également interdit de faire de la médecine. 
TITRE 1H, —g ie. De l'exercice de la pharmacie, 


Art, 1. Nal ne pourra exercer la profession de pharmacien, ouvrir 
_ une officine de pharmacie, préparer, vendre ou débiter aucun médica- 
ment, s'il n’a été. regu suivant les formes voulues. — 

Art, 2 Tout individu exerçant la pharmacie dans le département de 
Seine-et-Marne est tenu, dans le délai d'un mais, de soumettre le di- 
plôme dont il est porteur à l'enregistrement par l’art. and cn titre 1er, 

s’il n’a déjà accompli cette formalité. 


Art, 3. Tout pharmacienreçu pour uniautre département que cited de 
Seine-et-Marne, sera tenu de régulariser provisoirement sa position, 
dans le délai d’un: mois, et de se: présenter ensuite à la prochaine session 
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du jury de Seine-et-Marne, sous peine d’être are conformément à 
la loi du 19 ventôse an XI. 

Art. 4. Toutes les livraisons de préparations médicinales qu’ils feront, 
devront être justifiées par la production de lordonnance du médecin, 
signée par celui-ci. 

Art. 5. Ces ordonnances devront être soigneusement conservées, de 
manière à pouvoir être représentées; il leur sera donné un numéro 
d’ordre, au fur et à mesure de leur réception dans les pharmacies. 

art. 6. Avant de délivrer la préparation médicinale, le pharmacien y 


_ apposera une étiquette indiquant son nom et son domicile, et rappelant 


la destination interne ou externe du médicament. 
Art. 7. Les pharmaciens sont tenus d’avoir leurs officines continuel- 
lement approvisionnées de médicaments de bonne espèce et de bonne 


qualité. 

Art. 8.— La vente des remèdes secrets est formellement interdite aux 
pharmaciens (art. 32 de la loi du 21 germinal an XI). 

Art, 9. — Ils devront se conformer, en ce qui les concerne, aux pre~ 
scriptions ci-après, relatives à la vente des substances vénéneuses, 

Art. 10. -- Aucun pharmacien ne pourra donner de consultations mé- 
dicales, ni ordonver l’emploi de remèdes quelconques. 

Art. 11.— Les médecins et officiers de santé qui tiennent des prépa- 
rations pharmaceutiques dans les conditions déterminées par la loi du 
21 germinal an XI, c’est-à-dire dans les bourgs, villages et communes 
où il n’y aurait pas de pharmacien ayant officine ouverte, ne devront 
fournir des médicaments qu'aux personnes près desquelles ils auront été 
appelés, sans avoir eux-mêmes le droit de tenir officine ouverte. 

Art. 12. — Les médicaments qu’ils délivreront à leurs malades devront 
provenir, soit d’officines tenues par des pharmaciens exerçant réguliè- 
ment, soit des fabriques de produits chimiques dûment patentées, La 
preuve devra en résulter tant des étiquettes portées sur chaque vase, 
flacon ou paquet contenant les médicaments, que des factures indiquant 
les quantités livrées à l’époque de leur livraison. 

Cette justification sera obligatoire dans le délai d’un mois, à partir de 
la publication du présent arrêté. 

Art. 13. — Est également interdite la vente des médicaments et des 
remèdes par les hospices, les corporations religieuses, à moins, toutefois 
que ces ventes et que la préparation des médicaments ne soient faites 
par des pharmaciens légalement reçus ct attachés aux mêmes établis- 
sements. 

Art. 14. — Les sœurs atiachées aux établissements charitables ne 
pourront préparer elles-mêmes d’autres médicaments que ceux qui 


sont désignés, à cet effet, dans la délibération de l'Ecole de médecine 


| 
| 
| 
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_de Paris, annexée à la circulaire de M. le ministre de l’intérieur, du 
28 ventôse an X (1). 


§ 2. Des empiriques. 


Art. 15. — L'annonce et le débit, sur la voie publique, de toute prépa- 
ration phar maceutique sont formellement interdits. 


TITRE IV. — Des droguistes, épiciers, confiseurs, etc., etc. 


Art. fer, — Il est formellement interdit aux droguistes, aux épiciers, 
confiseurs, aux marchands de couleurs, fabricants de vinaigres et de 
produits chimiques, aux distillateurs et liquoristes, de vendre aucune 
composition ou préparation pharmaceutique. 

Art. 2. — lis devront s'abstenir également de vendre les drogues sim- 
ples au poids médicinal. Ils ne pourront débiter celles-ci qu’en gros, en 
ayant soin de les tenir dans un local complétement distinct et séparé 
de celui où pourraient se trouver des substances servant à des usages 
alimentaires et faisant partie de leur commerce. 

Art, 3. — Les obligations résultant des articles 1er, 2, 3, 6 et.7 du 


titre V ci-après, relatives à la vente des substances vénéneuses leur sont 
également applicables. 


TITRE V. — De la vente des substances vénéneuses. 


§ 1°", Obligations des pharmaciens. 


Art. ter. — I! sera tenu, dans chaque pharmacie, pour la vente des 
substances vénéneuses, un registre coté et paraphé par le maire ou le 
commissaire de police, Sur ce registre, les pharmaciens inscriront : 1° un 


(1) Les sœurs seront autorisées à préparer elles-mêmes les tisanes, 
les potions huiieuses, les potions simples, les loochs simples, les cata— 
plasmes, les fomentations, les médecines et autres médicaments magis- 
traux semblables, dont la préparation est si simple qu’elle n’exige pas 
de connaissances pharmaceutiques bien étendues. 

Ii leur sera interdit de s’occuper des médicaments officinaux, tels 
que les sirops composés, les pilules, les électuaires, les sels, les em- 
plâtres, les extraits, les liqueurs alcooliques, et généralement tous ceux 
dont la bonne préparation est subordonnée à l'emploi de manipulations 
compliquées. 

Les médicaments officinaux, dont le besoin aura été constaté par les 
officiers de santé attachés aux hospices, seront procurés aux sœurs de 
charité par l'administration, laquelle fera faire cette fourniture par un 
pharmacien légalement reçu. 

Il en sera de même pour les drogues simples, que l'administration 


leur fera fournir par un droguiste connu, dont la capacité soit con- 
statée. 


— 
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numéro d’ordre ; 2° la date des ventes; 3° les noms, prénoms, profession 
et domicile de la personne à laquelle est destiné le médicament véné- 
neux, 4° le nom du médecin qui l’a ordonné; 5° le nom et le poids du 
médicament fourni; 6° le texte de la prescription; 7° enfin, l’indication 
de l’usage interne auquel il est destiné. 

Art. 2. — Ce registre devra être neprésemé à toute. néquisition, de 
l’autorité. 

Art. 3. — Il sera pris par eux des dispositions pour que les © eal 
vénéneuses soient tenues hors de la portée-des personnes'qui entreraient 
dans leurs pharmacies. Ces substances seront, à cet effet, renfermées 
dans des placards, dont iis auront seuls la clef. : 

La méme précaution est prescrite aux fabricants et manufacturiers 
à Y’égard de ceux des oxydes métalliques qui peuvent offrir de sembla- 
bles dangers. ? 

Art. 4. — La vente des substances vénéneuses ne peut être faite, 
pour l’usage de la médecine, que par des pharmaciens, et sur la pres- 
cription d’un médecin, chirurgien, officier de santé ou d’un vétérinaire 
breveté. Cette prescription doit être signée, datée, et énoncer en toutes 
lettres la dose desdites substances, ainsi que le mode d’administration 
du médicament, 

Art, 5. — L’arsenic etses eomposés.ne pourrent être vendus ou livrés, 
pour d’autres usages{que pour la médecine, que combinés avec d’autres 
substances, selon les formules approuvées par M. le ministre de linté- 
rieur, de l’agriculture et du commerce. 

Ces préparations ne pourront être vendues ou délivrées que par des 
pharmaciens, et seulement à des personnes connues et domiciliées. 


§ 2. Obligations/des” autres marchands et débitants. 


Art. 6. — Quiconque;voudra faire le commerce des substances véné- 
neuses (autres que l’arsevic, exclusivement réservé aux pharmaciens), 
et dont l’énumération est faite, tant par l'ordunnance du 20 septembre 
1820, que par celle du 29: ertobre 1846 et par décret du 8- juillet 1850, 
sera tenu d'en faire préalablement la déclaration devant le maire de sa 
commune. 

Art. 7. — Lesdites substances ne devront être livrées, soit pour les 
arts industriels, soit pour lafdestraction des animaux nuisibles, que sur 
la demande écrite et signée de l'acheteur. 

Ces différentes }jindications devront être transcrites sur un registre 
spécial, coté et. paraphé par lefmairezou par le commissaire de police. 
Dispositions générales, 

Art. 8.— Pour s'assurer de l’exécation des dispositions qui précèdent, 
il sera fait fréquemment des visites chez les détenteurs de ces sub- 
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stances, par les maires et les commissaires de police, assistés, s’il est 
besoin, d’un médecin désigné parmi nous. 


(Les dispositions du titre V, mentionnées pour mémoire, sont extraites 
de l’ordonnanee da 27 octobre 1846). 


T1TRE IV. — Des herboristes. 


Art, ter, —-Nul ne peut vemuire-des plantes ou des parties de plantes 
médicinales indigènes, fraîches ou sèches, ni exercer la profession 
d’herboriste, sams-ævoir subi auparavant, dans une école de pharmacie 
ou devant un jury de médecine, un examen constatant qu’il connaît 
exactement les plantes médicinales. 

Art. 2. — Le certificat d'examen délivré aux herboristes, doit être en- 
registré à la municipalité du lieu où ils s'établissent. 

Stra immédiatement envoyé, au sous-préfet, ou au préfet pour litres 
dissement de Melun, un extrait de cet enregistement, contenant les 
nom .et prénoms du titulaire, le Heu -de sa réception, l’auterité qui lui 
a délivré son diplôme et la date de ce ititre. 

Art. 2.— 11s,80ont soumis aux mêmes visifes que æelles qui peuvent 
être or données.cheg les pharmaciens, droguistes, épiciens, etc. 


Titre Vil. — Visites des pharmacies, magasins d'épiceries, etc. 


Art. 1er, — Les visites et inspections auront pour but : | 

1° De rechercher les infractions aux prescriptions précédentes, en ce 
qui concerne les médicanients, drogues, plantes employées au service 
de la pharmacie, les substances vénéneuses et les remèdes secrets ; 

2° De vérifier la qualité des drogues et médicaments simples et com- 
posés, y compris les sirops médicamenteux qui doivent toujours être pré- 
parés selon les formules du Codex; 

3* De constater toute tromperie sur ka nature pese "is sirops ou 
substances mis en vente; 

4° D’exéculer les diverses instructions ministérigiles relatives à.le fa- 
brication on la vente des substances médicamenteuses ou alimentaires ;. 

5° De s'assurer spécialement de la qualité des sels et vinaigres expo- 
sés en vente. 

Ces visites sont confiées aux professeurs de l’Ecole de médecine et 
aux autres membres de l'Ecole de pharmacie, dans un rayon de 5 my— 
riamètres de Paris, et, pour les locatites mon comprises dans ce rayon, 


selon tes prescriptions de article cl-aprées, aux membres du jury mé- 
dical, wommés-pour 


Art. 1er, — Le présent arrêté sera publié dans toutes les communes, 
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et habituellement affiché dans l'intérieur des officines et pharmacies du 
département. 

Note du Rédacteur. — ll serait à désirer, dans l'intérêt de la santé 
publique, que MM. les préfets des quatre-vingt-cinq départements de 
l'Empire français, sntrignens. degen qui leur est donnée par M. de 
Maguitot. | 


SOCIÉTÉ DE CHIMIE MÉDICALE. 


Séance de juillet 1853. 
La Société reçoit : 


1° Une note de M. Alfred Martin, pharmacien à Belley, sur la formule 
de l'encre publiée par M. Runge. Dans cette note, M. Martin établit 
yu'on ne peut se servir de cette encre. Une expérience prolungée n’est 
pas en rapport avec l’opinion émise par notre confrère. 

2° Une lettre de M. Girard, pharmacien à Alger, lettre dans laquelle ce 
pharmacien donne une formule pour combattre les fièvres. 

3° Une lettre d’un de nos confrères, qui nous fait connaître diverses 
condamnations prononcées contre des pharmaciens, pour détention de 
médicaments mal préparés, médicaments qui leur avaient été fournis 
par des soi-disant fabricants de produits chimiques. 

4° Divers rapports judiciaires, faits par M. Oudard, pharmacien à 
Troyes. Ces travaux seront utilisés. | 

6° Une lettre du même, sur la profession d’herboriste. Aussi bien que 
notre confrère, nous connaissons la plaie qui blesse le plus la profes- 
sion; mais la faute en est à la loi qui permet l’'accamulation de gens qui 
exercent une profession qui ne peut leur donner à vivre. 

6° Un article de M. Duvivier, pharmacien à Chartres, ayant pour titre: 
Réponse à ceux qui nient l'existence du fluide magnétique. Il nous est 
impossible d'imprimer l’article de M. Duvivier, par la raison que d’au- 
tres personnes avaient adressé à la Rédaction de nombreuses lettres sur 
le même sujet, et qu'il a été impossible de les insérer dans le Journal, et 
cela en raison du manque d'espace. 


Le Gérant : À. CHEVALLIER. | 
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